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CHOSES DONT
ON NE PARLE PAS

A LA CONFERENCE DES 21

Les U.S.A. et rU.if.S.S.
renforcent leur potentiel de

A L'APPROCHE DU REFERENDUM LA MENACE

de dictature
MANIFESTE DE LA FEDERATION ANARCHISTE IBERIQUE

ITos constituants ont poussé le
souci de nous doter d'une « Cons¬
titution » idéale jusqu'à ne pas
vouloir prendre les traditionnelles
vacances parlementaires avant d'en
avoir fini avec l'oiseau rare dont ils
nous menacent.
Le surcroît de travail que repré¬

sente, pour eux, un tel effort cons¬
titue une rude épreuve pour des
cerveaux aussi peu imaginatifs.
Mais que le lecteur n'aille pas croire
que nous compatissons aux embar¬
ras de ces pêcheurs en eau trouble.
Nous voulons simplement souligner
leur impuissance, leur incapacité,
OU LEUR MAUVAISE FOI.
Hier opposés sur un point, les

partis en présence se mettent d'ac¬
cord, puis se « séparent » à nou¬
veau et enfin se donnent frater¬
nellement l'accolade lorsque le dan¬
ger d'être éliminé du pouvoir les
menace tous en même temps.
Il n'y a plus de place aujour¬

d'hui entre la dictature d'un parti
et celle d'un homme. Il n'est pas
de constitution qui puisse éviter en
même temps ces deux formes de
gouvernement. Et quel que soit le
texte constitutionnel, l'évolution
même d'une économie en pleine dé¬
confiture amènera les hommes
d'Etat à employer la manière forte
afin de mater les mécontents, de
sauver les apparences et de donner
le spectacle d'un ferme équilibre qui
est d'un autre âge.
Le général de Gaulle a la partie

belle; il l'a fort bien compris. Les
dirigeants du parti communiste
également; cependant que les au¬
tres partis, tout disposés qu'ils
soient à utiliser le prestige du « li¬
bérateur » pour contrebalancer ce
qui pourrait favoriser une dictature
stalinienne, ne veulent pas voir ce
politique improvisé leur enlever les
chances qui leur restent de gou¬
verner le pays. Les communistes, de
leur côté, ne désespèrent pas de
pouvoir exp'.oiter à leur profit les
déclarations maladroites de ce mi¬
litaire ambitieux.

On parle ces jours-ci de la pré¬
sentation, aux prochaines élections,
de listes « gaullistes ». Même si
l'aspirant dictateur ne se présentait
pas, affirmeraient ses partisans,
des candidats se présenteraient
pour défendre « sa » politique.
Nous revenons au beau temps du
boulangisme. Mais le général Bou¬
langer entrait en scène à une heure
où le libéralisme économique n'était
pas à bout de soufle et où la con¬
joncture politique pouvait encore
permettre certaines fantaisies du
genre de la marche sur l'Elysée
sans qu'il s'ensuive un changement
notable dans l'évolution des événe¬
ments.
La prospérité factice de l'écono¬

mie d'alors — due en grande par¬
tie à un colonialisme cruellement
impitoyable — offrait encore au li¬
béralisme les moyens de se repê¬
cher. Aujourd'hui, il n'en va plus
de même. Si la tentative d'instaura¬
tion de dictature personnelle du
discoureur de Bayeux échoue, si les
espoirs de domination stalinienne
sont déçus, ce ne sera qu'au prix
d'un compromis très provisoire qui
ne résoudra rien. Si l'alternative,
pour les politiciens, réside dans
deux formes de dictature dont ils
devraient choisir celle qui leur fe¬
rait la meilleure place, le dilemme
pour le peuple ne change pas et
une question se pose à lui de fa¬
çon de plus en plus pressante : ou
la dictature économique d'une
classe continuera à s'imposer à lui
au moyen d'un quelconque principe
gouvernemental, ou le Gouverne¬
ment s'effondrera avec toute l'éco¬
nomie à laquelle il aura dû son pou¬
voir politique et périodique.
Or, seule, la Révolution sociale, la

grève générale expropriatrice peut
balayer en même temps toutes les
causes dont la dictature n'est qu'un
des tristes effets. La Fédération des
Hommes libres demeure la planche
de salut de la liberté — d'Etat
l'ayant menée au bord du goufre.

LE LIBERTAIRE.

AN
d'Espagne

La Fédération Anarchiste Ibérique anime La résistance contre la tyrannie qui opprime
le peuple espagnol.

Des ans de terreur ! Ce qu'a souffert, ce que souffre l'Espagne est inénarrable.
Anarchistes espagnols, pas un seul instant, nous n'avons cessé de combattre ceux qui

enchaînent un peuple qui, depuis de longues années, a donné au monde entier un des
exemples les plus dignes.

Anarchistes espagnols, nous ne cesserons la lutte que jusqu'à l'écrasement définitif
du fascisme.

Franco et la Phalange chancellent. Et l'action énergique du peuple espagnol donnera
le coup décisif.

Aucune solution diplomatique ne peut garantir la liberté de l'Espagne.
Les peuples forgent et conquièrent leur liberté par leur propre effort.
Ce dont l'Espagne est capable, le peuple espagnol le démontrera par les faits.
Compagnons de l'extérieur ! n'oubliez p as les compagnons d'Espagne.
Nous vous adressons à tous notre cordial salut.
Nous sommes et nous serons toujours contre toute sorte de tyrannies, contre l'Etat,

contre le capitalisme et pour la défense du droit de tous et de chacun des peuples et des
hommes à être libres et disposer de soi-même. , ,

Le Comité Péninsulaire.
(Dans un lieu d'Espagne, août 1946.)

APRÈS LE DISCOURS DE M. BYRNES

La guerre cherche
un prétexte

e& aërociëésfrançaises
Beaucoup de nos compatriotes

sont à ce point aveuglés qu'ils
croient sincèrement que les tortu¬
res, les sévices, les tueries sont la
spécialité exclusive des Allemands
et des Japonais.
Historiquement, c'est une stupi-,

dité, car le peuple allemand fut,
jusqu'à l'unité forgée par Napo¬
léon, remarquable par sa placidité.
N'oublions pas l'incendie du Pala-
tinat par Louis XIV qui fut un im¬
mense Oradour-sur-Glane, n'ou¬
blions pas les massacres dë fem¬
mes et d'enfants espagnols par les
soudards de Napoléon, n'oublions
pas les affreuses tueries du Daho¬
mey et de Madagascar.
Mais pensons surtout que l'en¬

semble du peuple français fut aus¬
si indifférent à la déportation des
Juifs que ne le fut le peuple alle¬
mands à leur martyre.
Pensons que le gouvernement

français s'est conduit vis-à-vis des
Espagnols exilés qui furent as¬
treints à la construction du Trans¬
saharien au sortir des camps, de
la même façon que Hitler se con¬
duisit vis-à-vis des Français sou¬
mis au service du travail.
Les Français ont-Ils pu savoir,

et cependant bénéficiant du ré¬
gime de la liberté de la presse (?)
que des milliers d'Algériens furent
exécutés il y a moins d'un an, que
des Oradour-sur-Glane ont été en
Indochine le fait des troupes fran¬
çaises ? Ceux qui l'ont su n'ont pu
que protester et bien peu l'ont fait
(hormis notre Libertaire et la Vé¬
rité).
Certes, le peuple français n'a

pas à répondre « la » à des plé¬
biscites, mais il s'empresse, libre¬
ment, de réélire et d'acclamer ces
criminels de guerre que sont les
députés. Criminels par îeurs votes
de crédits militaires, criminels par

LliiosslMe recoMlon
Le camarade Biiloux, qui « fait »

dans la Reconstruction comme d'autres
« font » dans la mélasse ou la moutarde,
a fait publier récemment par ses services
des documents accablants sur sa respon-
bilité personnelle et sur celle de certains
de ses collègues au Conseil. Il résuite,
en effet, que le montant TOTAL des
crédits mis à sa disposition était, au
15 mai 1946, de 57 milliards de francs.
57 milliards sur 4.900 ! Il n'est pas pos¬
sible de se moquer plus intensément du
publie...

Que notre Ministre ne joue pas le jeu
habituel des balles renvoyées et n'accuse
pas telle ou telle Excellence de ladrerie
à l'égard des besoins de son département
ministériel. Dans le débat à la 2° Cons¬
tituante du 10 août sur la reconstruc¬
tion — dont nous avons entretenu nos
lecteurs en son temps — il déclarait
qu' « il lui était plus facile, étant le de-
« mandeur, qu'au ministre des finances,
« qui est lé payeur, d'établir un projet ».
C'est ce qui s'appelle aider les copains,
ou, en termes parlementaires, tendre la
perche au collègue ennuyé, lequel l'a
aussitôt, et publiquement, chaleureuse¬
ment remercié...

...Le département le plus favorisé est
le Cavaldos, qui reçoit la dérisoire som¬
me de 1.150 millions, goutte d'eau per¬
due dans l'océan des dévastations et qui
ne parvient pas même à rétribuer les tra¬
vaux de déblaiement. Le moins favorisé
est La Meuse, avec l'aumône incroyable
d«... 5 millions ! Ce département figure
sur les statistiques avec 11.028 bâti¬
ments sinistrés, dont 3.028 irréparables

et 8.000 réparables. Sinistrés meusiens,
vous pouvez attendre !

En moyenne, chaque département re¬
çoit... 1 84 millions. On peut vraiment se
demander quand — à ce train d'enter —
les immeubles détruits seront recons¬

truits ?

Il est vrai qu'un plan doit, paraît-il,
être tracé, si. l'on en croit le socialiste
Cuesdon dans son intervention aux dé¬
bats où ,« la hiérarchie des besoins, ose-
t-il s'écrier, commande d'abord la re¬

construction de notre structure écono¬
mique et industrielle ». Jusqu'où peut
conduire la déformation professionnelle ?
Entraîné par les soucis de la production
nationale, notre défenseur démocratique
en arrive à préférer la reconstruction du
toit de l'usine à celui du foyer domesti¬
que.

Mais où l'incapacité totale de tous nos

élus s'étale ouvertement, c'est dans les
moyens de financement de la recons¬
truction et dans la recherche des res¬

sources pécuniaires. Pour les communis¬
tes Lareppe et Lenormand, le problème
serait en partie résolu par l'élévation du
crédit alloué aux sinistrés. Nous disons
bien crédit et non indemnité. Où pren-
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drait-on ces sommes que Biiloux recon¬
naît lui-même impossibles à trouver ?
Victor Michaux, autre communiste,

pense qu'elles seraient alimentées par
« une partie d.u produit des confiscations,
des emprunts à tranches départementales
et les réparations allemandes ». Faisons
ressortir tout de suite le caractère pla¬
tement réformiste et stérile des moyens
envisagés alors que la solution réside
dans des opérations révolutionnaires,
neuves et hardies, dont le Parti se récla¬
mait d'ailleurs avant 1930. Une partie
des confiscations, alors ^ue le total est
très loin, pensons-nous, d'atteindre 10
milliards de francs ! Des emprunts ?
Schuman, des Finances, affirme « que
la formule a des limites » et ne ren¬

dra plus. Les réparations allemandes ?
Nous avons démontré, dans ce journal
même, qu'économiquement, elles étaient
impossibles. Or, voici que, par le discours
de Stuttgart, elles sont maintenant po¬
litiquement irrecouvrables.

Un autre son de cloche, matérielle¬
ment, mercantilement plus sérieux, est
fourni par M. Petit, dit Claudius, de
l'U.D.S.R., lequel ne voit pas d'autre re¬
cours qu' « une augmentation des loyers
qui correspondrait au service rendu » et
permettrait de créer les conditions favo¬
rables à ce que le slogan : « La recons¬
truction n'est pas rentable » ait cessé
d'être vrai. Ainsi, non seulement le lo¬
cataire sinistré aurait les ennuis actuels
d'être sans habitation potable, mais en¬
core verrait, lors de sa réintégration sous
l'ancien toit, la quittance de loyer ma¬
jorée !

(Suite page 2.)

leur silence complice ou leurs in¬
jures jetées aux peuples opprimés.
Ah, il en manque à Nuremberg!
Les atrocités sont de tous pays

et si un peuple est responsable col¬
lectivement (le mot responsabilité
a-t-il alors un sens?) tous les peu¬
ples sont responsables des atrocités
de leurs soudards. Les Espagnols
sont responsables de la mort des
12.000.000 d'indigènes d'Amérique
massacrés au XV" siècle et les
Turcs des massacres d'Arméniens
d'il y a trente ans. Stupidité.
Que des Français, des Libertai¬

res même, aient pu, affolés par
leurs atroces souffrances au fond
des camps, voir en la France une
république idéale et dans le peu¬
ple allemand on ne sait quel sa¬
disme particulier, nous le compre¬
nons. Certains défauts du peuple
allemand (encore, est-il bien sûr
que ces défauts soient généraux)
co nme la conscience d'une supé¬
riorité ou le respect ignoble de
toute discipline leur faisaient ou¬
blier des défauts bien français
comme l'égoïsme (même entre dé¬
portés) le plus étroit et l'Illusion
d'être généreux et intelligent; et ce
fait encore plus Important était
oublié : que les Allemands, dans
le passé, avaient fait autant de
révolutions que les Français, et
que Liebknecnt et Rosa Luxem¬
bourg valaient bien Guesde et
Jaurès. Ils ne voyaient plus que
l'Allemand abruti de 1943 et le
Français de la Résistance.
Mais aujourd'hui, avec le recul,

s'ils sont sincères, ils doivent en
juger autrement.
Nous avons eu aussi des dépor¬

tés qui nous ont dit à leur retour
leur fol Impénitente dans l'inter¬
nationalisme. leur conviction que
les bourreaux des antifascistes
français ont été aussi les bour¬
reaux des antifascistes allemands,
leur expérience des bagnes colo¬
niaux ou militaires français frères
des Buchenwald allemands.
Ceux-là étaient restés lucides, ils

n'oubliaient pas que les peuples
sont moutonniers, lâches, et qu'ils
se forcent à ne pas savoir ce qui
les empêcherait de dormir.
Combien de Français se sont op¬

posés aux arrestations de Juifs ou
d'autres Français, arrestations
massives, en plein jour, en pleine
ville ?
Combien de Français ont pris les

armes contre le fascisme aux côtés
de nos frères Espagnols en 36 ?
Combien; dans le maquis ?

Quelques dizaines de milliers sur
40.000.000. moins peut-être que
d'antifascistes allemands morts à
Dachau.
En vérité, les peuples ne sont hé¬

roïques que lorsque leurs minorités
révolutionnaires ne sont pas
trahies par leurs guides.
Tous les peuples ont leurs dé¬

fauts, les uns grégaires, les autres
prétentieux; il reste que malgré
cela, le but est de leur faire aper¬
cevoir leurs intérêts de classe
communs contre leurs exploiteurs
eux unis internationalement.
Il ne faut pas juger, une fois

pour toutes (est-ce assez préten¬
tieux d'ailleurs!) de la valeur de
tel ou tel peuple, victime ae son
passé, de son évolution, historique
des conditions économiques qui lui
sont faites. Notre but, notre rôle,
c'est de travailler dans chaque
peuple les possibilités d'esprit in¬
ternationaliste, c'est d'y introduire
ou d'y réintroduire le levain révo¬
lutionnaire.

Toute la presse a reproduit avec plus
ou moins de détails les déclarations du
ministre américain relatives au statut de
l'Allemagne. Certains ont parlé de
« Bombe de M. Byrnes ! ». De qui se
moque-t-on ?

Nous n'avons ici aucun goût pour les
spéculations diplomatiques et pourtant,
lors du Congrès de la Fédération Anar¬
chiste d'octobre 1945, le rapporteur
chargé de l'étude du problème de la
paix trouva les bases d'un accord géné¬
ral en définissant ce que serait l'évolu¬
tion de la situation allemande. Nous ne

sommes ni des prophètes ni des ultra¬
lucides. L'étude des complications et des
antagonismes capitalistes laissait prévoir
une nouvelle guerre impérialiste mettant
aux prises deux systèmes capitalistes dif¬
férents : l'Etatique et le Libéral. Et lors¬
que pour les besoins d'une mauvaise cau¬
se on désignait sous le terme générique
de démocraties l'ensemble des Alliés
alors que la conception de la démocra¬
tie anglo-américaine était très différente
de la conception soviétique on se mo¬
quait du monde.

Lorsque Byrnes déclare que l'Allema¬
gne n'est ni un pion ni un enjeu, il
constate plutôt ce qui est actuel mais se
tait pour ce qui est de demain. Les An-
glo-Saxons, qui se refusent à toute an¬
nexion, sont sans doute bien placés pour
se rendre sympathiques ; et M. Byrnes
met l'accent sur le raidissement que la
diplomatie américaine apporterait à toute
immixion d'une politique dictée en dehors
d'elle. Il indique très nettement que la
politique de « non intervention » dans
les affaires d'Europe est définitivement
abandonnée.

Si les concessions faites à Potsdam à
la Russie par l'octroi de Kœnigsberg, les
frontières polonaises de l'Ouest sont re¬
mises en cause et seront déterminées par
les négociations. De ce côté, y aurait-il
une épreuve de force en perspective dans
le genre de celle d'il y a un mois lors
de l'ultimatum à la Yougoslavie, épreuve
de force susceptible de mesurer la soli¬
dité du soutien soviétique à l'égard de
ses satellites ? Le peuple allemand est
menacé d'être à nouveau un des grands
facteurs de la lutte entre les deux
« Grands », et ce n'est pas plus le Parti
socialiste unifié que la Social-démocra¬
tie ou les Libéraux chrétiens qui pour¬
ront lui éviter les horreurs du prochain
conflit, car il y a longtemps que ce peu¬
ple a été trahi pour la première fois...
et il le sera encore s'il fait confiance
aux « manieurs de masses ».

L'ar.t3gonis,me américano-russe procè¬
de de la création d'une psychose favo¬
rable à un conflit : Radio-Moscou le 5
septembre traite l'ambassadeur des
U.S.A. en Argentine de gangster politi¬
que ; le diplomate américain ayant dans
un discours invité les pays d'Amérique
latine à se joindre aux Etats-Unis au cas
d'un conflit américano-soviétique. En
Extrême-Orient, la lutte n'est pas moins

vive ; Mac Arthur désigne tout natu-
rellement que les agissements de l'U.K.
S.S. constituent une « guerre non dé¬
clarée » grâce à une action politique te¬
nace d'infiltration dans les couches po¬
pulaires chinoises, indo-néerlandaises, en
Birmanie et en Indochine. De ce côté
également, le japon dont la marine de
guerre est détruite mais dont l'exceflente
armée est à peine entamée, joue le rôle
de l'Allemagne en Europe.

japonais en Extrême-Orient... Alle¬
mands en Europe ! Ce n'est ni à vos
dirigeants ni à vos occupants que nous
nous adressons. C'est à vous les prolé¬
taires, à vous dont l'appui est indispen¬
sable pour la conclusion victorieuse des
conflits impérialistes... Défendrez-vous
encore une fois, à la faveur d'un natio¬
nalisme exacerbé, les positions chance¬
lantes du capitalisme ? Ou procéderez-
vous à la seule solution que ie prolé¬
tariat peut opposer au régime capita¬
liste : la Révolution sociale, celle qui
fermente dans tous les pays !

Le temps des révolutions bourgeoises
est dépassé ; celui de la Révolution pro¬
létarienne destructrice des antagonismes
de classe s'affirme. Ne la faites pas re¬
culer par un nouvel enchaînement à vos
maîtres — d'où qu'ils soient...

PITIÉ
pour les pauvres
passagers
de marque...

Le monde prolétarien se remue. Des
grèves éclatent un peu partout au grand
effroi de capitalistes internationaux que
ces mouvements révolutionnaires déran¬
gent et inquiètent sérieusement... Le nou¬
veau continent lui-même n'est point épar¬
gné et, après les marins, c'est au tour
des camionneurs de New-York de cesser J
le travail. « L'Epoque » et tous les jour¬
naux fascistes se lamentent. Songez donc
qu'un bateau de plaisance a été bloqué
deux jours et deux nuits dans le port et
que parmi les passagers de marque, se •

trouvait un certain consul général de
France à Tokio qui s'est vu obligé (le
pauvre garçon) de débarquer ses bagages
par ses propres moyens...

Que les temps sont changés et... les
esclaves aussi. Voici que maintenant ils
s'avisent de protester brutalement contre
l'état de servage dans lequel on aurait
voulu les voir toujours croupir et qu'ils
laissent leurs malheureux maîtres débar¬
quer eux-mêmes leurs bagages...

Où allons-nous, seigneurs, où allons-
nous?

Une escroquerie
officielle L'IMPOT

La légende est en voie de disparition.
Qui donc à l'époque actuelle croit

encore aux fantômes, aux fées, aux kor¬
rigans, au génie des poètes de la Résis¬
tance, à la Résistance elle-même, au li¬
béralisme soviétique, à la paix éternelle,
à la liberté de la presse !

Personne, ou presque personne.
Le bon Dieu lui-même a un mal de

chien à se maintenir dans le ciel et, sans
l'aide du M.R.P., il serait depuis bien
longtemps dans le pays des vieilles lunes.
Quant à la noble « Humanité », on

sait depuis certain dessin l'usage spécial
qu'en font les braves gens.

L'ère des charlatans est morte.
Le peuple a appris maintenant à dis¬

tinguer les vessies des lanternes...

Ayant passablement souffert d'une in¬
digestion de couleuvres, il s'est juré de
n'en plus avaler.
Tout porte à supposer qu'il respectera

sa parole...
A quoi ce phénomène tient-il ?
Au formidable vent de savoir qui de¬

puis un peu plus d'une trentaine de lus¬
tres souffle sans discontinuer et toujours
crescendo sur les choses de cette terre,
emportant loin d'ici les croyances, les
traditions, les superstitions.

Malheureusement il ne les emporte
pas toutes et parmi celles qu'il nous
laisse, il en est une horriblement stu-

pide.
Celle qui consiste à croire et à faire

croire aux autres que refuser de payer
ses impôts est une bien vilaine action.

Que voler l'Etat, c'est voler !
Un comble.
Le plus navrant, c'est que de père en

fils, les hommes se lèguent cette supe'-
tition.

Prétendre qu'ils la respectent avec fi¬
délité serait évidemment s'avancer un

peu trop.
On n'ignore pas en effet que toutes

les fois qu'ils disposent de l'occasion de
frustrer le Trésor public ils ne la lais¬
sent point échapper.

Mais l'on peut en tout cas se risquer
à dire qu'en commettant cet escamotage,
ils cèdent docilement à la bien fâcheuse
tendance qui les porte à se considérer
comme des malfaiteurs...

C'est que depuis leur plus tendre en¬
fance on leur raconte cette histoire de
Legouvé où, à la frontière franco-belge,
un homme oblige sa belle-mère à ouvrir
ses valises devant [es gabelous et à payer
les droits de douane sur chaque pièce de
dentelle qu'elle importe.

C'est que dès que se manifeste leur
personnalité, on leur inculque que l'im¬
pôt aidant l'Etat à assurer le bien-être
individuel et la sécurité collective, il est
une nécessité légitime et que tenter de
s'y soustraire est le fait d'un malhonnê¬
te homme.

L'impôt, allèguent les entrepreneurs
de bourrage de crâne, sert à l'entretien
de l'armée, de la po'ice, des tribunaux,
des routes, des ecoles.

Sans doute, mais à quoi sert l'armée ?
A enseigner au peuple l'art du crime !
La police ? A le maintenir en sujé¬

tion !
Les tribunaux ? A le juger, le condensa

ner !
Lés écoles ? Evidemment !
Elles servent à l'instruire et à faite

instruire les siens ; seulement, dès l'âge
de quatorze ans, il est le plus souvent
obligé de la quitter pour subvenir par
son travail aux besoins de sa famille.
Quant aux routes, elles servent

trop souvent à lui permettre de voir S6S
oppresseurs rouler dans de luxueux véhi¬
cules. ,

Trêve de plaisanteries !
L'impôt ne sert qu'à entretenir l'Etat

dans sa graine.
Or, l'Etat est la plus grande fripouille

qui existe.
En conséquence, il est logique de M

demander si c'est vraiment commettre un
méfait que de le priver des insolites sub¬
sides qu'il nous réclame ?

Mais, n'ayant peint l'étoffe de juri»-
tes, nous ne sommes pas en mesure d'ap¬
porter une quelconque réponse à cetta
question.

SOYONS GAIS !
Le département de l'Aube possédait

le rare privilège d'une solide et vaste or-.
ganisation dans les services du Ravitaille,
ment. .

Contrairement à ce qu'on pourrait
penser, les Aubois n'en mangeaient pas
mieux, mais peut-être plus mal.

Or. voici que récemment, une heu¬
reuse mesure d'économie venait mettre k
pied tous les agents inutiles de cette nui¬
sible organisation.

En fait, le ravitaillement prenait meil¬
leure tournure... Catastrophe! ces jours
derniers, la prodigalité de M. Robert
Schuman a permis le regroupement de
cette équipe d'affameurs. Tous les fu¬
nestes agents ont retrouvé leur emploi.
I's ne vont pas' tarder à exercer à
veau leuis sévices.



2 LE LIBERTAIRE

D
». etce que nouspensons

SUR LES TRACES
DU SEIGNEUR

A PROPOS DE «LIBERATION»

0aas le « Figaro », M. Michel-P. Ha-
melet rapporte une enquête qu'il vient
de faire auprès de a quinze jeune»
prêtres-ouvriers de la région pari¬
sienne qui font revivre l'Eglise primi
tive* ».

S'agirait-il donc d'imitateurs de ces
subversifs des premiers siècles de no¬
tre ère, dont le puritanisme interdi-
«*it de goûter aux joies avilissantes
de ce bas-monde et qui allaient jus¬
qu'à se révolter contre le pouvoir im¬
périal et les excès d'un certain Néron,
lequel devint célèbre par ses débau¬
ches et sa cruauté? Non. Les primi¬
tifs dont il est question dans le a Fi¬
garo » sont gens beaucoup plus sages.
Ï1 s'agit d'un ordre (?) religieux tout
à fait nouveau. Après nous avoir dé¬
peint le a prêtre » type, habillé eu
civil, M. Hamelet nous dit :

C'est le curé d'une Eglise invisi¬
ble, présente seulement dans le cœur
et dans la vie de fidèles dont la
plupart n'ont reçu le baptême qu'à
l'âge d'homme. Tous d'ailleurs ne
sont pas baptisés. Cet homme est
debout dans leur vie comme un té¬
moin silencieux qui ne les aveugle
pas de la lumière qu'il porte, mais
la leur donne à mesure qu'ils la
demandent et par sa simple pré¬
sence au milieu d'eux, par sa sim¬
ple fraternité-
Ces «t primitifs » sont plus dans

l'ambiance que leurs devanciers ; et
loin de combattre l'ordre établi, ils
s'en arrangent fort bien et se mêlent à
la vie prolétarienne pour mieux faire
oublier à ceux qui souffrent que la
révolte est inutile et vaine... (qu'ils di¬
sent.)
D'ailleurs (à la faveur, peut-être, des

Ri bonnes relations » résultant de l'épo¬
que a résistante ») le parti communiste
s'accommode fort bien de cette nou¬
velle méthode de pénétration usitée par
l'Eglise :

— C'est ainsi que fut baptisée récem¬
ment la secrétaire des Jeunesses
communistes :
— Mauricette, a demandé le Père,

pourquoi veux-tu devenir chrétienne?
— Parce que je crois en Dieu ;

parce que le christianisme est
l'aboutissement naturel de mes con¬

victions communistes ; parce que
l'Eglise universelle, je trouve cela
très beau-
Autour d'eux, la foule du quartier

s'était amassée, silencieuse et tout de
même retournée... Mauricette a été
baptisée. Elle a chanté avec les au¬
tres des cantiques d'action de grâce.
Elle est demeurée secrétaire des Jeu-
nesses communistes-

Cette Mauricette, comment n'irait-
«De pas droit au ciel? Et comment
i» veut-on pas que les Jeunesses com¬

munistes (Jeunesses Républicaines de
France) armées d'une telle sagesse,
.soient promises au plus beau succès.
Ce qui ressort incontestablement d'un
aussi beau récit, c'est que le stalinisme,
pour faire aussi bon ménage avec le
catholicisme, n'est pas bien dangereux
pour le régime actuel. Il se fait le com¬
plice de l'Eglise dans son œuvre d'an¬
nihilation de toute velléité révolution¬
naire des masses opprimées.
Dans le s Pays » (autre journal réac¬

tionnaire), M. Daniel Provence raconte
le s plus grand pèlerinage de notre
temps », qui se déroule à Lourdes où
s 2.060 haut-parleurs diffusent les priè¬
res pou? la paix de 100.000 prisonniers
ou déportés »,

Dans la vaste prairie que trois
ponts de quarante-cinq mètres, jetés
sur le Gave relient à la grotte, les
anciens prisonniers seront regroupés
•— même les malades — autour des
lettres monumentales qui figurent
schématiquement leur ancien lieu
d'exil.
Un radio-reportage différé sera dif¬

fusé par la chaîne nationale, demain
soir, de 20 h. 10 à 20 h. 20.
40.000 paroisses observent demain

une journée de prière en communion
avec les pèlerins de Lourdes, et les
lettres affluent en si grand nombre
qu'elles ne peuvent être dépouillées
ni comptées.

L'Eglise s'est toujours montrée Ha¬
bile commerçante ; elle n'a jamais
omis d'exploiter adroitement tous les
malheurs du genre humain. Mais le pè¬
lerinage des prisonniers et déportés se
rendant aujourd'hui à Lourdes — dont
elle fait grand état après l'avoir minu¬
tieusement organisé — illustre fâcheu*
sement pour elle la facilité avec la¬
quelle elle s'adapte aux circonstances
pour conserver sa clientèle et mainte¬
nir son influence.
Au temps de l'occupation allemande,

elle organisait des cortèges (avec
grands dignitaires en tête) derrière les
victimes des bombardements anglo-
américains. Elle disait des messes à
Notre-Dame et ailleurs pour le « repos
des âmes » des « innocentes victimes
de la cruauté des lâches agresseurs : Le
cardinal Suhard ne saurait nous dé-
mentir, lui qui s'était spécialisé dans
ce genre de cérémonies. Cette indus¬
trialisation de la crédulité et de la
souffrance humaines sont certainement
une des formes les plus odieuses du
négoce comme du trafic d'influence.
Sans doute si les Japonais, demain,

occupaient la France, l'adaptation à
ce nouvel événement serait-elle rapide ;
et Dieu — ce fils de l'homme — chan¬
gerait encore de camp. (Il est plus ver¬
satile encore que ceux qu'il est con¬
venu d'appeler ses créatures...)

Dans Y « Humanité », M. Georges
Cogniot rappelle qu'il y a trois ans, la
Corse s'insurgeait contre l'occupant et
se « libérait ».

Paraissant vouloir faire de l'histoire,
il nous dit :

Dès juin 4940, l'organisation corse
de notre Parti avait travaillé àJÉT
mobilisation des masses, à leur En¬
traînement pratique au combat. En
février 1941, le Comité central avait
délégué là-bas celui qui allait devenir
le glorieux colonel Fabien.
Nous n'étions pas sur place ; aussi ne

nous mêlerons-nous pas de vérifier ces
dires. Mais tout de même, quoiqu'ab-
sents de Corse, nous n'en étions
pas moins présents dans certaines villes
du continent — à Paris notamment. Et
notre mémoire, aussi fatiguée qu'elle
soit par tant d'événements passés de¬
puis 1940, nous permet malgré tout de
nous souvenir de certains numéros de
1' « Humanité » dans lesquels il
n'était pas précisément question d'une
« mobilisation des masses » en vue

d'abattre l'hitlérisme — qui était alors
représenté par le Grand Parti comme
une forme acceptable du capitalisme.

9 septembre 1943 ; Ce fut, il y a
trois ans, une invitation pour tous les
Français à préparer d'urgence l'in¬

surrection nationale. C'est encore au¬
jourd'hui un puissant appel à nous
tous, pour que nous maintenions vi¬
vant l'esprit de la Résistance en as¬
surant le relèvement économique du
pays, le châtiment des traîtres, le res¬
pect du droit de la France aux répa¬
rations et à la sécurité.

11 a donc suffit qu'en juin 1$41, la
Russie entre en guerre pour que le
« porte-parole de la renaissance fran¬
çaise » change son fusil d'épaule. Cer¬
tes, nous n'aimons pas mieux la dicta¬
ture d'Hitler que nous ne pourrions
aimer celle de Staline. Nous ne savou¬

rons pas plus la voracité du capita¬
lisme américain pu anglais que l'expan¬
sionnisme russe. Mais nous trouvons
néanmoins déplacée la persévérance de
1' « Humanité » dans son leit-motiv :

« châtier les traîtres ». Car au sens où
elle l'entend, dans le cadre d'un patrio¬
tisme formel que nous ne professons
nullement mais dont elle se réclame,
le châtiment pourrait jouer contre ses

plus « grands hommes ». Ces contradic¬
tions sont tellement flagrantes qu'il
faut bien admettre — même si l'on
veut être tolérants — que les dirigeants
du parti dit communiste prennent les
travailleurs de France pour des pau¬
vres d'esprit.

UN RAZ DE MARÉE
EST ANNONCE

M. Bidault, président du Gouverne¬
ment, a ouvert les écluses de l'élo¬
quence électorale. Il est bien entendu
que nous allons être submergés d'ici
peu. (t Combat » après avoir fait re¬

marquer que le tableau de la situation
qu'a dressé dans son discours ce digne
chef de gouvernement est d'un opti¬
misme quelque peu circonstantiel, con¬
clut :

Il entre donc dans son allocution
radiophonique une bonne part de
soucis électoraux. D'autant qu'un
parti comme le parti communiste,
n'ayant pas manqué de tirer à lui les
améliorations apportées an sort des
travailleurs, M. Bidault a voulu sou¬
ligner que lui et ses ministres y

étaient pour quelque chose. Au reste,
le même jour, dans « L'Aube », M.
Maurice Schumann a entrepris une
démonstration dans le même sens, en
réponse à « l'Humanité ».

En fait, il ressort du discours de M.
Bidault que la campagne électorale est
ouverte.
Nous allons voir en effet, chaque

parti assurer la classe ouvrière que
toute amélioration apportée à son sort,
c'est à lui qu'elle la doit ; cela, depuis
le P.R.L. jusqu'aux communistes. Et la
République, pendant quelques semai¬
nes, sera belle comme le jour ! Et dire
que cette comédie, qui dure depuis si
longtemps, amuse encore lé grand pu¬
blic..

UNE AFFAIRE D'OR
pour la haute banque
L'action de la Banque de France,
ît le rachat par le gouvernement au
yen de tirages au sort s'échelonne sur
années, a été divisée en quatre oblig¬
ions dont le prix individuel est fixé à
100 fr. Nous nous sommes déjà fait
:ho -— voir le « Libertaire » n° 40
Z août — des dispositions légales

i établissent le taux du revenu à
%, soit 210 francs par obligation,
e innovation est apportée en faveur
ces titres sur le plan des impôts :
Le paiement des intérêts et le rem-
arsement des obligations seront effee-
is NETS DE TOUS IMPOTS PRE-
MTS ET FUTURS... ».

Une veine d'or

Aussi, ces titres privilégiés ne paie-
it—ils pas les 30 °/n qui frappent les
ctations des titres de sociétés pri-
îs. C'est par conséquent, par rapport
ces derniers, un gain réel, tangible,
63 francs que réalise l'obligataire,
isqu'il n'a pas à les débourser. Addi-
nné au revenu —- que nous appefle-
is pour la commodité et la clarté de
■te démonstration — le revenu offi»
I de 210 francs, une somme de 273
ncs par obligation, qu'empoche le
rteur. L'intérêt n'est donc plu* de
%, mais irréfutablement de 3,90 %.

Dans le Cas de la Haute Banque qui,
grâce à une campagne défaitiste dont fe
mécanisme a été maintes fois démontér
dans ces colonnes, a acheté les titres
au plus bas cours 1945, soit à 15.900
francs, l'Etat lui offre royalement un in¬
férât de 5,30 %. La non-perception de
l'impôt 30 %, soit 252 francs, plus
l'intérêt officiel : 840 francs donnant
un total net de 1.092 francs sur un ca¬

pital de 15.900 francs, notre démocra¬
tique et égalitaire gouvernement verse
donc à la Haute Finance un intérêt ré¬
munérateur — oh, combien ! — de
6.87 %.

Combien d'entreprises privées accor¬
dent ce taux élevé ? On peut les comp¬
ter, car elles sont rares et n'offrent pas
d'ailleurs la sécurité que donne, en (a
matière, la signature gouvernementale.

L'IMPOSSIBLE RECONSTRUCTION
I6UXTE DE LA PREMIERE PAGE)
D'ailleurs, l'orateur ne se fait aucune

illusion sur l'ensemble et la portée de
sa solution : « Je ne vois pas, constate-
€ t-il, comment l'Etat, dans la situation
« présente du crédit, parviendra à trou-
c ver les sommes astronomiques doqt on
« a parlé. » Il est de fait, nous Pavons
dit, que la reconstruction est impossible
dans le régime capitaliste. Elle le dé¬
passe par l'étendue des dégâts et par les
contradictions internes du régime qui
oblige ce dernier, par exemple, à n'al¬
louer que 57 milliards à la reconstruction
contre plus de 1 60 à l'armée !...

Or, et d'après M. Michelet, autre Ex¬
cellence, des armées celui-là, ces 160
milliards ne servent à rien. Ecoutez-le à
Alençon le 11 août : « L'armée actuelle
s est une armée de transition, compo-
« sée de divisions pesantes, se déplaçant
a par bateaux, chemins de fer et véhicu-
<r les automobiles. Elle ne serait pas
« adaptée aux missions qui nous seront
« sous peu imposées par la situation m£-
« me de notre pays dans le monde. »
Ce qui ne l'empêche nullement de de¬
mander ces chars pesants qui coûtent
chacun, en moyenne, la bagatelle de 24
millions, soit près de cinq fon te crédit
alloué à la Meuse

Des crédits pour une armée que tout
condamne, nature nouvelle des évolu¬
tions et des armes modernes, il y en a.
Des crédits pour des réceptions et fastes
diplomatiques et parlementaires, il y en
a. Des crédits pour démonstrations na¬
vales et guerrières, il y en a. Des crédits
pour la rémunération des parlementaires,
sots, bavards, prétentieux, incapables et
égoïstes, il y en a. Des crédits pour po-

<r

ser cette pierre que Néron demandait
pour reposer sa tête, des crédits pour
construire ce tait qui abritera le sinis¬
tré et sa famille, il n'y en a pas, il ne
peut y en avoir, il n'y en aura JAMAIS
suffisamment pour tous. Que les plus
nécessiteux attendent : l'industrie est

prioritaire dans ce régime basé sur le
profit individuel où la collectivité est
toujours lésée...

...Mais, bon Dieu ! si fe capitalisme ne
peut reconstruire qu'il disparaisse !...

Le butin
des Compagnies d'Assurances

Ces derniers jours, les compagnies
d'assurances ont acheté de gros paquets
d'obligations de la Banque de France.
C'est déjà dire que la fameuse « spo¬
liation » n'existe pas et que les nationa¬
lisations jouissent de la confiance des
« féodalités financières ». Ayant acheté
à 6.500 francs — au lieu de 7.000 —

le revenu officiel se trouve donc porté
de _3 •% à 3,23 % ; avec la non-im¬
position des 30 %, le revenu REEL de
ces titres récemment acquis est donc de
4,20 °/„.

Les Assurances conserveront probable¬
ment ces titres jusqu'au remboursement
du premier service d'intérêt — Ier jan¬
vier 1947. — L'opération se traduira
donc ainsi pour elles : revenu officiel:
210 francs plus plus-value non-impôts :
63 francs, pfus prime de remboursement:
500 francs = 773 francs de revenu

NET, soif près de 11,90 °/ !... En
d'autres chiffres, plus clairs, les Assu¬
rances gagneront 773 francs par obli¬
gation, ce qui totalise un gain multiplié
par quatre de 3.092 francs par action.
Soit, encore, pour une immobilisation de
26.000 francs — durant six mois —

les compagnies vendant après avoir
touché le premier coupon — un intérêt
NET et ANNUEL de l'ordre de
23,80 °/„ !...

Qu'elle mirifique affaire que les na¬
tionalisations, fructueuse et sans risques!

L'avenir qui chante
La commission désignée par la loi du

2 décembr: 1945, chargée de définir
prix, taux et modalités de la nationali¬
sation de la Banque de France, suggé¬
rait le prix du rachat à 44.500 francs.
Nous avons déjà rappelé qu'un projet
de !oi est déposé en ce sens, s'il es!
adopté — et il n'y a aucune raison po¬
litique pour qu'il ne le soit pas, au con¬
traire — l'intérêt de 3 % produisant
une somme de 1.335 francs, à laquelle
s'ajoute la non-imposition de 400 fr. 50,
soit un total de 1.734 fr. 50, le taux
REEL sera donc :

a) sur les titres achetés au prix de
rachat gouvernemental actuel — 28.000
francs — de 6,20 % au lieu de
3,90 °/„ ;

b) sur le bas cours 1945 — 15.900
francs — 10,90 %• environ.

Ces chiffres — non exagérés, mini¬
misés même par suite de notre volon¬
té de ne pas faire entrer d'autres fac¬
teurs par trop techniques, sont élo¬
quents. Un seul argument pourrait
tenter de les amoindrir : l'élévation con¬
tinue du coût de la vie qui réduirait à
de plus modestes proportions le pouvoir
d'achat de ces intérêts élevés. Nous

sommes sans craintes pour la Haute
Banque : deux solutions s'offrent à elle
en ce cas.

La première réside dans le coup clas¬
sique : campagne habilement orchestrée
et optimiste concernant la « sécurité »,
la « rentabifité », etc., etc... Le climat
psychologique réalisé, la vente en Bour¬
se que la Haute Finance a exigé, réta¬
blie dans ce but : soit aux éternels
« petits porteurs démocratiques », soit à
l'Etat même.

La seconde est une innovation fort
plausible : l'institution d'une écheffe
mobile du revenu des valeurs nationa¬
lisées. Le mécanisme en serait enfan¬
tin. Il existe en ce moment des « in¬
dices des valeurs » : l'indice général
pour les revenus variables, dont la base
est 100 francs 1938, oscille aux alen¬
tours de 380. Pour les valeurs des ban¬
ques, il est d'environ 160. Il serait donc
facile d'élever — dans l'avenir et dans
l'hypothèse d'une inflation des prix —•

le taux d'intérêt en rapport avec son
pouvoir d'achat réel. Et nous sommes

convaincus que cette échelle mobile,
pour pouvoir être acceptée par tous, se
ferait précéder par l'échelle mobile des
salaires, mais avec un mécanisme plus
souple et plus rapide.

Les bénéficiaires et... les dupes
Ne nous attardons pas sur les pre¬

miers : ce sont, de toute évidence, les
représentants de la Haute Banque qui
font et défont les lois, ceux qui nom¬
ment et renversent les gouvernements,
ceux qui mènent le jeu électoral tou¬
jours — quelque en soit le résultat VI¬
SIBLE — à leur profit.

Les seconds, les bernés, les trompés,
les dupés, ce sont les petits porteurs af¬
folés. Ce sont les contribuables de toute
nature qui, par l'impôt, paient ces opé¬
rations désastreuses... pour eux. Ce sont
tes représentants de la C.C.T. — pauvres
naïfs ou coquins cyniques, les deux
peut-êfre — fiers de s'asseoir au même
tapis vert que les Charles Laurent, Wi-
bratte, Cordier et autres financiers. Ce
sont surtout les classes salariées, puis¬
qu'elles paient 35 fois plus d'impôts
qu'avant guerre, puisqu'elles subissent
directement... mettons f'erreur, de la C.
C.T., puisque, plus qu'aucune autre
classe, elles sont déçues dans leur espoir
de nationalisations qui devaient — dans
leur esprit du moins — permettre
l'anéantissement de la puissance et du
rôle de la Haute Banque et annoncer
l'avènement d'une ère de progrès et de
justice sociale.

Les bénéficiaires se sont les membres
de la Haute Banque et il n'est pas né¬
cessaire de s'attarder sur ce point. Les
dupés, se sont les petits porteurs affo¬
lés, les contribuables toujours dociles, les
classes salariées, bernées par la C.C.T.
qui voulait trôner aux conseils d'admi¬
nistrations, déçues dans leur espoir que
les nationalisations leur permettrait
l'économie de l'INSURRECTION, seule
forme véritablement réaliste qui abattra
la Haute Banque.

AU PSL5K1NAGE DE LOURDES

QAez £ca ma%câand& de (ai
Magnificat !
La France chrétienne qui dormait

d'un sommeil profond se réveille brus¬
quement.

Les cloches dansent dans l'Olympe et
assourdissent le silence.

A genoux, fidèles, à genoux les bras
croisés ou les mains jointes et les yeux
levés vers le ciel dans l'extase la plus
complète.
L'ère des quêtes recommence.
La sébile va renaître, elle renaît.
Sous la plume de René Sébille du

moins, l'envoyé spécial de la très sainte
« Epoque » à Lourdes.

René Sébille ! Comme ce nom va bien
avec le rôle qu'est chargé de remplir ce¬
lui qui le porte !

Des esprits tatillons allégueront que
le mot désignant le récipient destiné à
contenir les offrandes des gens charita¬
bles ne prend qu'un seul « I », tandis
que le nom de l'envoyé spécial de
« L'Epoque » en prend deux...
Alors, sans jouer les « Canards en¬

chaînés » nous lui ferons gentiment re¬
marquer qu'avec deux ailes on n'en vole
que mieux...

Comme disait l'autre, Aurélien School
peut-être...

La cérémonie fut grandiose, inoublia¬
ble.

Il vous a été d'ailleurs possible de
vous en rendre compte vous-même si
vous avez la radio et du temps à per¬
dre.

Une pluie, un torrent, un déluge de
messes.

On signale un miracle dans le dix-
huitième arrondissement de Paris.

Un monsieur qui avait une barbe de
quinze jours et qui écoutait la retrans¬
mission de la fête eut le bonheur d'être
rasé d'un seul coup, sans rasoir.

Du bon tabac
Les Yankees sont gentils. Ils offrent

aux Français des cigarettes à 12 fr. 90
le paquet. Il suffit de les demander aux

manufactures américaines et on peut re¬
cevoir jusqu'à deux cartouches de bon
tabac... du vrai.

Mais...
Oui, il y a un os.
Il y a la douane.
90 fr. de droits sur chaque paquet...
Que voulez-vous, on n'est pas des

rupins. Et puis il faudrait faire des
démarches, se renseigner, connaître
l'adrese des manufactures. Alors on fu¬
mera du gros-cul à 100 balles le pa¬
quet... ça permettra aux types du mar¬
ché noir de payer les 90 francs dé¬
douané.

Histoire de brigands
Le bandit Giuliano, dans une lettre

ouverte au président du Conseil italien,
a proclamé que ses pillages et ses meur¬
tres en Sicile ont un sens social. Il prend
l'argent aux riches pour le distribuer aux
pauvres.
Brave Giuliano!
Nous connaissons des bandits moins

honnêtes. Ceux-là prennent l'argent aux
pauvées pour le donner aux riches. Il
s'agit d'une maffia semblable à celle
d' « Opéra de Quat'sous » mais beau¬
coup plus étendue. Elle est de tous les
pays. Elle a tenu, par exemple, sa der¬
nière conférence à Copenhague. Le chef
des brigands, Sir John Beydear, qui est

C'est par dizaine de milliers que les
croyants ont accompli leur pèlerinage
d'actions de grâces.
il y avait parmi eux bon nombre de

déportés des deux sexes.
D'aucuns, rapporte-t-on, marchèrent

pieds nus pendant plusieurs semaines
pour atteindre la cité des miracles.

Les pauvres gens, les malheureux,
qu'ils sont à plaindre !

Ne les blâmons pas néanmoins.
Dans la détresse des camps de con¬

centration ils avaient fait cette pro¬
messe.

Ils l'ont tenue, c'est normal. Pouvait-
il en être autrement...

Les honnêtes gens ont pour habitude
de tenir leurs engagements, fussent-ils
pris dans le paroxysme de l'aberration.
D'ailleurs, ils eussent fait montre d'une
bien vilaine ingratitude s'ils n'avaient
point témoigné leur reconnaissance à la
religion catholique qui pendant toute la
durée de leur internement ne cessa de
les mettre dans ses litanies, ne cessa de
leur dispenser ses libérafftés.

Songez donc qu'ils reçurent d'elle
3.000 autels portatifs, 800.000 missels,
835.000 évangiles, des millions d'hosties,
des milliers de chapelets...

De quoi pallier avantageusement à la
pénurie de victuailles dont ils souffraient.

Que fussent-ils devenus sans toutes
ces excellentes choses ?

M. Michelet lui-même est venu à ti¬
tre privé s'incliner devant la grotte de
Massabielle où, il y a quelque cent an¬
nées, d'honorables personnes souffrirent
d'hallucinations.

M. Michelet rendant visite à une vier¬
ge !

C'est tout à fait ministre-de-la-guer¬
re-par-nécessité ; par haine de fa guerre;

Justice démocratique
On dit que le colonel Passy est bien

mal en point. Il ressemblerait à un dé¬
porté de Buchenwald.

Le colonel saurait pas mal de choses
et de ces choses qui n'épargneraient pas
notre Jeanne d'Arc, de Gaulle soi-même.

Aussi la détention de Dewavrin au¬
rait-elle pour but de faire crever son
homme. On dit qu'il y a du M.R.P. sous
roche. Le « parti de la fidélité « essaie¬
rait de sauver la vertu de son grand
Charles à moins que ce ne soit de quel¬
qu'un des siens.

Nous n'avons pas beaucoup de sym¬
pathie pour le colonel cagoulard, mais
nous aimerions savoir où nous en som¬

mes au lendemain de la victoire sur le
fascisme.
Il y a aussi le cas du lieutenant Shaef-

fer cet officier alsacien chargé d'inter¬
roger ses compatriotes rapatriés d'U.R.
S.S. Interné au fort d'Ivry pour germa¬
nophilie malgré le témoignage à dé¬
charge de trois maires alsaciens.

On dit cette fois que le « parti de la
Renaissance française » est à la source...
On dit aussi que le domicile de M. Clos-
terman, député de Nancy, qui avait in¬
terpellé le camarade-ministre Casanova
sur le cas des prisonniers alsaciens en¬
core détenus en U.R.S.S., a eu la visite
de la police chargée de perquisitionner.

II y a aussi un jeune homme du Loi¬
ret interné dans un asile d'aliénés dans
des circonstances fort suspectes. Il y a
la révocation du président de la S.N.C.F.
décidée en Conseil des ministres sans
autre forme de procès. II y a certaines
mesures extra-légales frappant divers per¬
sonnages.
Après cça, ils ont bonne mine, les

constituants, avec leurs déclarations des
droits de l'Homme. Hitler doit éclater
d'un grand rire atomique sous les ruines
de Berlin.

Ainsi nous avons, comme en Amérique,
des cartels d'Action Morale. Notre Armée
du Salut. Nos vieilles toupies en mal de
bondieuseries et aux fesses étiques qui,
après s'être délectées de la littérature
« obcène » de Henry Miller, font appel à
la justice !

Nous avons des lois « Travail, Famil¬
le, Patrie » !

Mais, bon Dieu ! c'est Pétain qu'il
nous faut...

Plutôt gâteuse la IVe République. Plu¬
tôt bégueule...

En attendant, les copains, achetez du
Miller pendant qu'il est encore temps.
Vous le revendrez à prix d'or à ceux-là
même qui font partie du Cartel d'Action
Morale, à moins... qu'ils aient déjà tout
rafflé pour le lire entre deux messes.

La grande vie
En Angleterre, l'Army Council vient de

donner certaines instructions aux com¬
mandants d'armées.

Quand les soldats ne seront pas de

service, ils auront le droit de se rendre
n'importe où et en tenue bourgeoise. Ils
pourront recevoir leurs amis dans des sal¬
les spéciales. Les médecins militaires au¬
ront des heures de consultations afin de

L ESANARCHISTES
ET L'ACTIVITÉ

SYNDICALE
Copieuse brochure définis¬

sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec trois francs en

sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Louis Laurent, 145, quai
de Valmy, Paris (10e). C.C.P.
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tout à fait pucelle d'Orléans.
On a prié, on a chanté, on a pleuré,

on s'est embrassé, on a confessé publi¬
quement.
On a boulotté de la sainte Eucharistie

en quantité industrielle.
30.000 hosties sont entrées dans la

bouche des pèlerins pour se transformer
en... Dieu sait quoi !

Et nous aussi au reste.
Le Saint Sacrement a eu droit à la

petite ballade rituelle, sous la présidence
de l'éminentissime cardinal Suhard, dont
la charité chrétienne infinie a poussé
l'abnégation jusqu'à pardonner leurs éga¬
rements insolites aux « terroristes »
d'autrefois et à se compromettre en leur
compagnie.

Et tout ce remue-ménage, pourquoi F
En l'honneur de qui ?

En l'honneur d'une singulière fille qui,
par l'entremise de l'ange Gabriel, coucha
avec le Saint Esprit, tandis que Joseph
— qui devait devenir le patron des co¬
cus — travaillait comme un pauvre dia¬
ble pour gagner la somme nécessaire à
leur hymen...

« Dieu est un scandale », dit un jour
Baudelaire, et il ajouta aussitôt : « Un
scandale qui rapporte ».

Ce n'est pas le pèlerinage de Lourdes
qui a démontré la fausseté de cette as¬
sertion.
Au contraire !
Puisque les marchands de vent et de

foi ont réalisé des fortunes coquettes au
préjudice des déportés...

Et c'est encore Baudelaire qui nous
aidera à conclure en disant que ! « Le
commerce est, par son essence, satani-
que... »
A plus forte raison quand il s'exerce

avec de la marchandise divine.

directeur général de l'organisation mon¬
diale d'alimentation et d'agriculture,
parle du danger de baisser les prix mon¬
diaux des vives. Il a demandé que des

mesures soient prises sans délai pour les
éviter.

Brave Giuliana ! Que n'es-tu allé fai¬
re un tour à Copenhague 1
Les bons apôtres

Marthe-Richard a encore fait des sien¬
nes.

Le « Cartel d'Action Sociale et Mora¬
le » dépose une plainte en justice contre
les éditeurs d'Henry Miller, l'auteur de
« Tropique du Cancer » et de « Prin¬
temps Noir », relativement à la loi du 29
juillet 1939 et à un décret concernant
« la famille et la natalité française » si¬
gné par P.-H. Teitgen, inspiré par l'Es¬
prit-Saint du M.R.P., Francisque Gay.

ne pas faire attendre inutilement les ma¬
lades, etc...
Le gouvernement travailliste fait bien

les choses. Il faut soigner particulièrement
ceux qui remplaceront les dockers ou le
personne! des transports quand ceux-ci fe¬
ront grève. Et puis il faut aussi préparer
les militaires à une guerre fraîche et
joyeuse.
Encore un p'tit effort

François de Menthon est plein de sol¬
licitude. Il désire augmenter le pouvoir
d'achat de tous les Français. Le moyen
en est simple. Il suffira d'exporter, en
1947, pour 120 milliards de marchan¬
dises. François demande que les Fran¬
çais fassent encore un effort.

Quelques humoristes avaient trouvé 1?
solution. Ils proposaient toutes les res¬
trictions nécessaires. Faire par exemple
un repas unique composé d'une soupe lé¬

gère, de deux pommes de terre et d'un
verre de Château la Pompe. Ainsi nous
pourrons exporter suffisamment. Nous
aurons de l'outillage, des machines en
échange des produits alimentaires parfai¬
tement inutiles à l'économie d'un pays.

Depuis nous avons appris que le gou¬
vernement y avait largement pensé et que
bientôt nous pourrons nous énorgueiîlir
d'unè armée puissante, d'une aviation et
d'une marine du tonnerre de Dieu.

Grâce à son pouvoir d'achat chaque ci¬
toyen pourra bénéficier d'une voiture
blindée, de grenades et de mitraillettes à
volonté.

Toute la lumière
Une loi du 31 août (« J. O. » 1-9-46,

p. 7.598, n° 46-1908, col. 2 et 3) crée
une commission chargée de procéder à
une enquête sur les événements politi¬
ques, diplomatiques et militaires qui, de
1933 à 1945, ont précédé, accompagné
et suivi l'armistice. Cette commission, qui
doit déterminer les responsabilités encou¬
rues, comprendra un grand nombre de
personnes : 42 parlementaires désignés
par l'Assemblée Nationale et 18 représen¬
tants des organisations de résistance, des
anciens combattants, des victimes de la
guerre et du fascisme.

En lisant cette bonne nouvelle, un cer¬
tain nombre de réflexions nous viennent
à l'esprit :

1°) Il n'est pas douteux que les tra¬
vaux faits par soixante personnes soient
remarquables d'homogénéité. En insti¬
tuant ainsi un petit parlement, on fait
d'une pierre deux coups : on contente de
nombreux amis et on est sûr que la vérité
officielle exprimée sera une moyenne des
opinions ;
2°) Nous admirons la précision avec

laquelle le texte prévoit la désignation
des historiens officiels. Toujours le culte
de l'incompétence; la présence d'un seul
homme de métier n'est pas prévue 1 II
s'agit, n'est-ce pas ? d'écrire l'histoire
officielle;
3°) Il a fallu attendre jusqu'à aujour¬

d'hui pour songer à étudier les événe¬
ments que nous vivons depuis de longues
années. Soyons certains que loin d'y fai¬
re la lumière, le comité jettera un prudent
voile de Noé sur des agissements qui, s'ils
étaient mieux connus, n'inclineraient pas
leurs victimes — le peuple — à l'indul¬
gence et à l'optimisme pour l'avenir;

.4°) Des personnages ayant été étroite¬
ment mêlés aux événements dont il s'agit
— les ayant suscités parfois — ont pu
être jugés sans qu'une lumière complète
ait été projetée sur ces faits ! Mais peut-
être qu'il faut dire avec Dorin : C'est-y
pas mieux comme ça !

•••



LE LIBERTAIRE 3

^VV\Wl-WVWl/VlAAV\AA/\AA/lVl/V\VVAAVlAXAAA\VV //Wi/ <V**WAAAVU**'WMMV4AAMAAAA/VVWAV,A/VVVl/V'''

PROBLEMES ESSENTIELS
VVV^lfVtViVVV/VVVlA/VVVVWVVVVWVVVVVVWVVV ^ / I /WVVVVWVVVWVVVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVIWVW^

LE FÉDÉRAUSME ANARCHISTE

La coopérative de production
dans la commune libre

De nos jours, la coopérative de pro¬
duction est cette organisation au
moyen de laquelle s'associent un nom¬
bre déterminé de travailleurs en vue
de produire en commun des marchan¬
dises qu'ils vendront afin de se parta¬
ger les bénéfices devant être réalisés.
Ces producteurs ainsi associés peu-

V.e,n, démontrer dès aujourd'hui l'inu¬tilité des classes intermédiaires lors¬
qu'ils vendent directement au magasin
de détail — parfois même au consom¬
mateur; mais la chose est assez rare.
Et même en ce dernier cas, la loi de
l'offre et de la demande, qui est une
des caractéristiques essentielles de la
notion commerciale demeure le seul
guide dans l'orientation de leur pro¬
duction. La recherche dn pi*>fit indivi¬
duel en est toujours le moteur. Les
cultures entreprises (s'il s'agit de l'agri¬
culture) ou les objets fabriqués (s'il
est question de l'industrie) ne le sont
qu'en consiuération de l'argent qu'ils
peuvent rapporter. Les coopérateurs-
producteurs, même s'ils ont été ame¬
nés au coopératisme par dégoût de
la contrainte patronale et par goût de
la liberté individuelle (ce qui ne peut
nous être que sympathique) n'en pra¬
tiquent pas moins le commerce et en
viennent même souvent — si la coopé¬
rative est prospère — à une telle ai¬
sance matérielle (financière) que, de
simples prolétaires qu'ils ont été, ils
se transforment en capitalistes dont le
volume des capitaux varie selon les
fluctuations de leurs affaires. On voit
même fréquemment des coopératives
ainsi constituées employer du person¬
nel non associé ; occuper des salariés
sans leur laisser entrevoir l'espoir de
devenir coopérateurs. Si la prospérité
de la coopérative lui permet de prati¬
quer cet embauchage elle devient, in¬
contestablement, une entreprise capi¬
taliste ; une copie de la vulgaire so¬
ciété anonyme.

Et il ne peut en être autrement.
Dans le régime capitaliste il est bien
difficile, pour une coopérative de pro¬
duction, de se maintenir entre une sta¬
gnation qui pourrait être sa perte par
suite de manque à gagner et une pros¬
périté qui la pousse irrésistiblement à
se transformer en autre chose que ce
qu'elle voulait être à l'origine.
La coopérative de production dans

la Commune Libre, aura un carac¬
tère fondamehtalement différent. Elle
n'aura plus pour but de libérer l'indi¬
vidu d'une contrainte patronale ou éta¬
tique que la révolution aura fait dis¬
paraître en détruisant l'Etat et le Pa-

• ftronat. Elle sera l'organisation dans
laquelle les travailleurs en activité se
grouperont, coopéreront en vue de la
production des richesses communes.
Elle groupera donc exactement les mê¬
mes éléments que le syndicat ouvrier
d'aujourd'hui. C'est pourquoi le syndi¬
calisme, actuellement moyen d'action
pour battre en brèche les prérogatives
patronales et renverser le régime capi¬
taliste jouera, dès les premiers jours
de la révolution, un rôle de premier
plan. C'est lui qui se transformera en
Un coopératisme de production. D'ins¬
trument de lutte et de destruction qu'il
aura été avant la chute complète du
patronat et de l'Etat, il deviendra l'or¬
ganisation de la production dans une
société débarrassée d'institutions Op¬
pressives.

On trouve dans nos campagnes une
foule de rebouteux qui, avec ou sans
magie, vous redressent une cheville luxée
ou vous réduisent — plus ou moins bien
_ une fracture.

Ce qui est plus rare, c'est qu'ils cu¬
mulent cette profession avec celle de cu¬
ré.

Le curé de Saint-Geniès, dans l'Avey-
ron, est de ceux-là. Il a perfectionné la
méthode catholique, apostolique et ro¬
maine de pressurer les poires en deve¬
nant guérisseur.

Ses consultations sont des plus cu¬
rieuses.

Ce sorcier ensoutané renforce les lu¬
mières du Saint-Esprit par des passes
qu'H veut magnétiques.

Il entre en transe, ses yeux se révul¬
sent, son visage tire sur le rouge, puis
tourne franchement au violet. Il com¬
mence ses passes en murmurant, jého-
vah seul sait quoi.

A ce moment, il arrive que des pa¬
tients particulièrement sensibles pré¬
fèrent prendre la fuite. Les malades plus
courageux peuvent constater qu'il com¬
plète le magnétisme et les lumières du
Seigneur par l'usage d'un pendule fré¬
tillant.

Magnétisme, Saint-Esprit et pendule
réunis ne doivent pas lui être d'un
grand secours si on en juge par ses dé¬
boires.

Dernièrement, une brave femme aban¬
donnée par le corps médical s'entendit
déclarer par ce mage enjuponné qu'elle
avait un cœur bien malade, des ovaires
dans un triste état ; quant au foie,
mieux valait n'en point parler. Par con¬
tre, le reste, bras, tête et jambes étaient
en bon état de marche.

Ordonnance : boire du vinaigre, man¬

ger très épicé (pour le foie probable¬
ment), ne pas boire de vin titrant 7 ou
8°, mais se cantonner dans les 14 ou
) 5°, etc...

La malade écouta tout cela bien sa¬

gement, plia soigneusement l'ordonnan¬
ce et lui fit observer, alors, qu'une de ses

jambes était artificielle et qu'à part son
bras droit très enflé et inguérissable, elle
se portait qomme un charme.

Ce qui est moins drôle, c'est que des
naïfs viennent de 300 kilomètres à la
ronde consulter ce grotesque.

Il est très regrettable qu'il n'ait pas
exercé son ministère quelques siècles
plus tôt ; ses collègues en jésus-Christ
l'auraient brûlé vif pour crime de sorcel¬
lerie.

De nos jours, il ne risque plus qu'un
passage en correctionnelle. Tout dégé-
nère^

Chaque entreprise sera gérée par un
Conseil d'administration désigné par
les travailleurs. C'est par ordre de com¬
pétence qu'il sera procédé à la dési¬
gnation de celui-ci. Ses membres se¬

ront révocables à tout moment et la
durée de leur mandat limitée. Chaque
atelier aura son « conseil d'atelier » ;
chaque chantier son « conseil de
chantier » qui, en contact direct et
constant avec les travailleurs de toutes
catégories, aideront à la bonne gestion
et au contrôle du conseil de l'entre¬
prise. 11 y aura donc, au sein de celle-
ci, des assemblées générales de chan¬
tiers, d'ateliers et d'entreprises. Les
travailleurs seront bien, cette fois, leurs
véritables maîtres — car leur contrôle
sur la gestion sera permanent et le
gouvernement n'aura plus de raison
d'être.

En dehors des organismes de ges¬
tion, se constitueront par industrie
des groupements professionnels dans
lesquels seront examinées les questions
techniqv.es particulières à chaque bran¬
che.

Plus de lutte de classes, car toute dif¬
férence de traitement aura disparu en¬
tre les catégories professionnelles. Le
technicien et le travailleur manuel in¬
dissolublement liés par un intérêt com¬
mun coopéreront ensemble, chacun se¬
lon ses facultés, ses aptitudes et ses
connaissances.

Dans le cadre de la commune, les
entreprises d'un même secteur de pro¬
duction se grouperont par sections in¬
dustrielles locales. Les entreprises de

toutes les branches se rencontreront
au sein du conseil local de la produc¬
tion. Et au sein du conseil économique
local, toutes les organisations de pro¬
duction seront en contact avec le con¬
seil local de la consommation (groupe¬
ment de tous les organismes de con¬

sommation) qui fera connaître les be-,
soins de la population.
Sur les plans régional et interrégio¬

nal, existeront les mêmes organismes
de liaison. Les consommateurs étant
eux aussi représentés à tous les éche¬
lons au sein des conseils économiques,
les travailleurs — les producteurs en
activité — connaîtront constamment
les besoins exprimés par le peuple, par
l'ensemble des consommateurs, pro¬
ducteurs ou non.

La production ne perdra plus un
temps précieux à produire des denrées
ou objets qui pourraient n'être pas uti¬
lisés, car elle dirigera ses efforts vers
la satisfaction des besoins exprimés par
les statistiques de la consommation.
De même que le commerce n'est pas

nécessaire et ne peut que nuire à une
distribution équitable, l'accumulation
individuelle du capital ne peut être
que néfaste à une production ayant
pour mission de satisfaire les besoins.
Par l'application de ce fédéralisme

que nous ne faisons ici qu'esquisser, le
patronat et l'Etat sont automatique¬
ment éliminés de l'édifice social.

P. S. — Voir dans notre numéro du
6 septembre, l'article sur : La coopé¬
rative de consommation dans la Com¬
mune Libre.

«FRANC-TIREUR»
est décidément

un curieux
journal

Le Libertaire a déjà eu l'occasion
« d'accrocher » « Franc-Tireur », un peu
durement peut-être. Mais il suffit de
lire un numéro de ce journal pour être
édifié sur sa véritable orientation.
Prenons le numéro du 8-9 septem¬

bre.
L'imbécile Marcel Fourrier (imbécile

ou coquin?) dans un éditorial intitulé
« L'Union Française en danger » con¬
damne les menées impérialistes et ra¬
cistes à propos du Viet-Nam et sou¬
tient ce dernier, parce que... les délé¬
gués du Viet-Nam se sont « engagés »
à une collaboration « militaire » et
économique étroite avec nous.
Avec Nous ?... Marcel Fourrier croit

encore à des accords entre peuples
alors qu'il n'y a que pourparlers entre
états capitalistes. A-t-on, d'ailleurs, de¬
mandé l'opinion du peuple français ?
et celle du peuple indochinois ?
Nous pensons nous, contrairement à

ce que pense le veau stalinisant, que
les délégués du Viet-Nam trafiquent
des intérêts de leur peuple après l'avoir
fait étriper.
Nous demandons à M. Fourrier

quelle action réelle ont tenté en vue
de libérer les peuples coloniaux, le
parti auquel il est inscrit et le parti
auquel il devrait appartenir ?
Ce n'est pas tout.
Dans le même numéro de « F.-T. », le

rédacteur qui écrit la rubrique « Un
jour du monde » reprend le problème
colonial, particulièrement la question
du Viet-Nam, et d'écrire : « l'entente
avec Ho Chi Minh est la dernière
chance française au Viet-Nam ». Et
de critiquer les pratiques colonialistes
des d'Argenlieu. Cher monsieur, le
« socialiste », d'Argenlieu est une brute
abominable, mais ceux qui veulent

(Suite page 4.)

OFFENSIVE CONTRE «MIE
3)u plumitif âavcvtd au taciturne tcaaailleu%

L'on assiste depuis quelques mois
à une offensive contre l'anarchie. Des
quotidiens aux revues en passant par
toute la gamme des périodiques et
des hebdomadaires, elle déferle, puis¬
sante et ordonnée, à propos de tout
et à propos ae rien. Le ravitaillement
est-il défectueux ? C'est la faute à
l'anarchie. Les capitalismes ne peu-
vent:ils plus s'accorder de conces¬
sions ? C'est la faute à l'anarchie.
Les grèves, les émeutes, les empoi¬
gnades de ministres au Conseil, les
accidents d'aviation, le manque de
devises, le gouvernement central alle¬
mand éventuel, les revendications des
agents de police, tout cela c'est la
faute à l'anarchie, créé par l'anarchie,
pour l'anarchie.

Que de réclame, grands Dieux !
Nous craint-on donc tant que l'on soit
obligé ae tant nous calomnier, de
tant nous salir ? Notre puissance mo¬
rale auprès des spoliés, des miséra¬
bles — nos frères, car nous en som¬
mes, nous, de la glèbe, des crève-de-
faim, du peuple enfin, et nous n'en
sortons pas — la diffusion de notre
idéal fait-elle donc de si grands pro¬
grès qu'elle nécessite une telle or¬
chestration ? Au fait, existe-t-elle
vraiment, cette direction ? Obéit-on à
un plan bien établi ? selon des di¬
rectives émanant d'un état-major
quelconque et mûrement étudiées ?
Ou plutôt est-ce le fait d'une psycho¬
se contagieuse qui fait bondir et re¬
bondir certains mots, certains ter¬
mes, sous la plume intellectuellement
paresseuse des plumitifs ignares ?
Telle une épidémie qui se propage
invinciblement, les folliculaires se¬
raient-ils frappés de stérilité Imagi¬
native et en désespoir de cause, se
raccrocheraient-ils individuellement au

serpent de mer anarchiste ? Nos
malheureux confrères, incapables de
comprendre les événements qu'ils
doivent expliquer à leurs lecteurs,
masqueraient-ils leur impuissance con¬
génitale en en rendant responsable
cette anarchie si haut placée qu'elle
dépasse leur compréhension et stu¬
péfie leur pauvreté intellectuelle ?
Il appartient aux manuels que nous

sommes — ce dont nous ne nous ca¬

chons pas ni ne nous enorgueillis-
|sons, de leur donner une leçon de
probité morale et même — pour¬
quoi pas ? — de sociologie et d'histoire.
Il existe un tel renversement des va¬
leurs dans l'économique que ce phé¬
nomène est fort possible dans le do¬
maine pédagogique.

Que l'on n'attende pas que nous
citions tous les imbéciles qui galvau¬
dent ainsi le terme si pur de l'anar¬
chie. Ils sont légion et ils sont trop.
Si nous n'étions si enracinés dans le
prolétariat, nous douterions de l'ave¬
nir de l'humanité. « L'intelligentsia »
française, vue à travers ces igno¬
rants prétentieux, a un tel aspect d'in¬
digence que notre désespérance dans
un avenir meilleur serait fort com¬

préhensible. Heureusement, tous les
sa'- nts, tous les penseurs, tous les
idéologues n'écrivent pas dans ces
diverses publications et leur absten¬
tion nous réconforte par le désaveu
qu'elle implique.
Heureusement le terrassier, le mé¬

tallo, le cheminot, toute la misère,
tous les pauvres bougres, enfin, s'ils
n'ont pu user Longtemps leurs misé¬
rables pantalons sur le banc poli et
repoli de l'école primaire, ont par
contre conservé, sous un rude et bref
langage, et dans une gangue volon¬
taire et pudique de silence, une élé¬
vation morale qui abasourdirait plusd'un de ces « éducateurs » que pré¬
tendent être ceux qui parlent de cho¬
ses qu'ils ignorent, « minus ha-
bens » de la plume flatteuse, stérile
et... mercantile.
Ce n'est pas chez les anarchistes

qu'il faut chercher les démagogues.
S'ils dénoncent la pénurie morale et
mentale des faux « travailleurs de la

plume », ils n'épargnent point les vi¬
ces et défauts dont peuvent être im¬
bus les prolétariats divers. Mais vi¬
vant leurs vies, travaillant avec eux, au
milieu d'eux, à l'atelier, au chantier
ou au bureau, les anarchistes peuvent
affirmer hautement que, maigre tous
leurs défauts — lesquels sont créés
par les conditions anormales écono¬
miques et sociales qui leur sont im¬
posées —■ il existe aans les classes
les plus déshéritées un potentiel, en
puissance, en gestation, de hauteur
morale inaccessible au commun ae
ceux qui bavent sur l'anarchie.
C'est cette connaissance qui nous

fait augurer de jours meilleurs pour

l'humanité. Car si nous appelons de
tous nos vœux les plus ardents les
savants, les techniciens, les étu¬
diants, les cadres enfin, sans lesquels
toute société harmonieuse ne peut,
non seulement vivre mais aussi naître,
nous savons aussi que la base de tout
c'est la masse, c'est le peuple tra¬
vailleur Or, valets de plume, savants
de salons et discoureurs d'anticham¬
bres ministérielles par votre instruc¬
tion demandez donc à l'ouvrier ce

qu'est l'anarchie...
Le manuel aux mains calleuses

vous en apprendra cent fois plus que
durant tout le temps que vous avez
pu passer à l'école...

Au-dessus de la Conférence des 21
(SUITE)

1

L'ALLEMAGNE, ACTRICE SECONDAIRE ET PASSIVE
Le problème allemand est secondaire

dans le complexe mondial. L'erreur de
le croire primordial ne peut provenir que
de la France, en vertu des intérêts idéo¬
logiques et matériels de son capitalisme
national et, évidemment, de l'Allemagne.
Mais pour le reste du inonde, non seule¬
ment le problème allemand est secon¬
daire, MAIS IL N'Y A PAS A PRO¬
PREMENT PARLER DE POLITIQUE AL¬
LEMANDE. Il y a une politique DERI¬
VANT DE, A PROPOS de l'Allemagne,
CONCERNANT l'Allemagne, mais il n'y
a pas de politique POUR l'Allemagne. Ce
pays n'est pas un BUT, mais un MOYEN,
un PRETEXTE, et c'est l'une des raisons
pour laquelle les alliés ne peuvent s'en¬
tendre. L'on pourrait presque dire que,
abstraction Faite de la France et de l'AI-

a perdu la guerre, est entrain de ga¬
gner la paix, d'être le SEUL VAIN¬
QUEUR de l'abominable boucherie. Qui
ne voit les grâces dont il est l'objet de
la part des vainqueurs, y exclue la
France ? Qui ne comprend que la bien¬
veillance des « Grands » envers le ca¬

pital allemand — le peuple étant pour
eux partie négligeable, comme tou¬
jours — n'a pour but que de l'attirer
dans l'orbite particulière des ex-alliés?...

Lorsque les Anglo-Saxons réclament
l'unification de l'Allemagne par l'éclate¬
ment des zones d'occupation, ils n'ont
pas en vue une amélioration du sort du
peuple allemand. Lorsque la France, lors¬
que la Russie hésitent ou refusent, ce
n'est pas en vertu de considérations hu¬
manitaires, mais bien pour consolider

Le Capitalisme anglais pacifiant les Indes

lemagne, le problème allemand, envisagé
à l'échelle internationale, N'EXISTE
PAS. Il existe, par contre, un problème
mondial qui le dépasse, le submerge et
auquel il sert simplement de données.
Données non négligeables, néanmoins.

La France, cependant, est contrainte,
en vertu de son organisation économique,
d'en faire pour elle, MAIS POUR ELLE
SEULE, une question principale. Son
inépuisable boulimie du charbon de la
Ruhr indispensable pour transformer son
abondante « minette » lorraine en acier,
machines-outils, produits métallurgiques
divers, BASE DE TOUTE L'ECONOMIE
FRANÇAISE qui s'effondrerait sans lui;
le retour de l'industrie de la Ruhr COM¬
ME PRINCIPAL CLIENT « étranger » de
son minerai de fer; les réparations
qu'elle attend avec impatience pour
équilibrer tant bien que mal une écono¬
mie désaxée par la guerre et perturbée
« A MORT » par une sénilité précoce
de son régime social, érigent pour elle
la vitalité ou la stagnation de la vie éco¬
nomique et politique de sa voisine en
idées fixes, en problèmes-clés. II faut
ajouter, à ces considérations sordides et
mercantiles, une crainte irraisonnée de la
puissance germanique, poussée jusqu'au
paroxysme par la peur d'être à nouveau
supplantée sur les marchés mondiaux fu¬
turs et poétiquement appelée sécurité.

France ? Allemagne ? Ces deux pays
ne sont que deux pions sur l'échiquier
mondial et ne sont que cela. Et cela est
si vrai que le capitalisme allemand, qui

leurs positions respectives dans le pro¬
blème primordial qui, telles l'épée de
Damoclès, sont suspendues au-dessus de
l'humanité.

Le maintien des zones profite —

pour des raisons diverses — à la France
et à la Russie. En ce qui concerne notre
pays, ce qui précède explique en partie
son attitude, sans l'approuver d'ailleurs.
Pour l'U.R.S.S., les zones non unifiées,
en réduisant le potentiel allemand, dimi¬
nuent l'appoint qu'if pourrait apporter
dans une politique possible antisoviéti¬
que des Anglo-Saxons. Elles permettent
aussi la mainmise sur ta clientèle alle¬
mande à travers le monde, car — fait
nouveau et gros, très gros de consé¬
quences — la Russie DEVIENT PAYS
EXPORTATEUR. Elles créent, enfin, les
zones étanches, un déficit financier im¬
portant dans les parties occupées par les
Anglo-Saxons, DEFICIT COMBLE PAR
LES CONTRIBUABLES ANCLAIS ET
AMERICAINS. L'U.R.S.S. peut fort bien
espérer que ce gouffre — véritable ton¬
neau des Danaïdes — les incitera à plier
bagages et à abandonner la partie en ce
coin du monde, la libérant ainsi et d'en¬
traves économiques et de soucis stratégi¬
ques et militaires.

If se peut aussi que la position russe
en Allemagne soit le résultat de visées
plus éloignées encore et qu'elle agisse
ainsi en pratiquant le chantage en pré¬
vision d'avantages qu'elle obtiendrait par
ailleurs. C'est fort possible, et l'avenir

LES LETTRES ET LES .SJRXS

Libération Française
de la "grande Illusion"
Il est certain que la guerre n'a pas

amélioré les hommes. Elle les a plutôt
enlaidis passablement. Chaque jour nous
èn apporte de nouvelles preuves et l'ob¬
servateur peut se régaler amèrement.
Une maladie contagieuse vient de pren¬
dre des proportions énormes parmi les

techniciens du sfylographe. En vérité, elle
est extrêmement simpliste et se manifes¬
te par plusieurs symptômes : la fausse
grandeur d'âme, la conscience haute, hy¬
pocritement exprimée, la moralité mélo¬
dramatique, etc.

En conséquence, un nouveau débat

A PROPOS
DE PAUL ÉLUARD

La protestation de lecteurs con¬
tre notre article de Paul Eluard ne
nous a pas surpris: bien des person¬
nes nous ont exprimé leur désap¬
probation pour ce qu'elles estiment
une indulgence injustifiable et
vont même, en un sens, plus loin
que notre camarade : à leur avis,
admettre qu'Eluard soit un vérita¬
ble poète doit justement conduire
à une condamnation sans appel de
l'homme (c'est-à-dire, en fin de
compte, du poète) : « S'il est le
seul poète authentique qui ait ac¬
cepté ces basses besognes, son cas
n'en est que plus grave. »

•wvwwwww

Il nous semble que deux points
nous séparent de notre camarade et
de tous ceux que les agissements
d'Eluard révoltent à juste titre :
1° Nous persistons à penser qu'il y a
jusqu'à un certain point, solution
de continuité entre l'Eluard que
nous avons vu sur le devant de la
scène depuis quelques années et
l'Eluard des années d'avant; la
même chute verticale s'est produite
en U.R.S.S. dans le cas de Boris
Pasternak : après avoir résisté pen¬
dant trois lustres aux fantasma¬
gories et aux chantages des litté¬
rateurs officiels, Pasternak s'est
mis en 1941 à écrire d'affligeantes
platitudes patriotardes; dans un
cas comme dans l'autre, nous en
concluons, non pas qu'Eluard et
Pasternak furent dès l'origine des
poètes d'une inspiration assez basse,
mais que le seul fait de se laisser
staliniser les a conduits immédiate¬
ment à la déchéance; le stalinisme
abîme irrémédiablement tout ce
qu'il touche. Reste évidemment qu'il
est extrêmement grave pour un
poète de n'avoir pas assez de résis¬
tance pour refuser à cette salissure
l'accès de sa conscience; il n'en est
pas moins vrai que selon nous, il est
juste de tourner plutôt contre la
stalinisme que contre Eluard ces
attristantes constatations ; 2"

nous avions souligné que, si nous
nous permettions de prendre la dé¬
fense d'Eluard, c'était parce que ces
dernières années nous n'avions eu

qu'à nous plaindre de lui; on ne
peut et on ne pourra jamais obte¬
nir de nous que nous cessions de
garder de l'amitié pour Eluard, bien
que de son côté il n'y ait plus que
de l'inimitié, une inimitié pachy-
dermique, inimitié typiquement sta¬
linienne. Ce genre de fidélité n'a
plus cours dans la vie littéraire ac¬
tuelle, monopole des staliniens et
des plaisantins de la soi-disant
« Résistance »; raison de plus pour
que nous y tenions.

vient de s'ouvrir ces derniers jours. Il
s'agit de savoir pour certains crétins, si la
libération ' de « La Grande Illusion »

n'est pas indécente en regard des évé¬
nements internationaux actuels, et, au
lendemain d'un Conflit mondial qui a
évidemment, hélas ! modifié bon nombre
de conceptions et de sentiments.

Certains prétendent que le moment est
mal choisi pour revoir un film que nous
ne pouvons plus admettre de la même
manière et avec le même élan, etc., etc...
D'autres vont jusqu'à déclarer avec cette
certitude qu'ont les imbéciles que « La
Grande Illusion » est un film de race

qui est absolument démodé et donc ne

peut revendiquer aucun droit de vivre...
Ne gaspillons pas un papier précieux

en transcrivant les opinions absurdes de
certains individus chez lesquels la bêtise,
elle, ne se démodera jamais.

Pour qui a vu « La Grande Illusion »
avec son cœur et avec sa tête, c'est-à-
dire comme elle a été réalisée par le
grand Jean Renoir, pour qui a senti in¬
tensément la valeur humaine supérieure
de ce chef-d'œuvre inoubliable et en a

capté le rayonnement splendide, le pro¬
blème ridicule ne se pose pas.

Seulement, il faut connaître la per¬
sonnalité de Jean Renoir pour « savoir »
que <r La Grande Illusion » est pleine

Un Peintre
révolutionnaire

Notre curiosité d'anarchiste fut
dernièrement attiré par un article
paru dans le journal « Le Peuple »,
au sujet du peintre révolutionnaire
Jean Galliani. Intrigué au plus
haut point, nous avons voulu nous
rendre compte sur place des œuvres
et de la valeur de cet artiste indé¬
pendant.
Au 74 rue de Turenne, nous avons

trouvé Jean Galliani entrain de
modeler deux grandes figures re¬
présentant Sébastien Faure et F.
Engels. Nous l'avons interwievé au
sujet de son action révolutionnaire.
Il nous a dit qu'il avait commencé
sa grande lutte sociale en 1904 et
qu'il avait exposé pour la première
fois, au Salon des Indépendants, en
1908, deux grandes toiles sous les
titres : « Les Horreurs de la Guer¬
re » et « Après le Crime la Honte »,
ce dernier tableau représentant,
l'assassinat de Francisco Ferrère
dans les fossés de Montjuich.
— Depuis bientôt 35 ans, conti¬

nue Jean Galliani, j'envoie au Sa¬
lon des Indépendants deux œuvres
à tendance d'éducation sociale.
Nous lui avons demandé si parmi

une cinquantaine de reproductions
Ae ses œuvres (reproductions pho¬
tographiques accrochées au mur),
il voulait bien nous en confier une
pour la reproduire dans notre
presse.
— Avait plaisir, nous répondit le

peintre. Choisissez l'œuvre qu'il
vous plaira.
Nous avons choisi « La Sainte

Trinité ». Le camarade peintre
nous dit encore ou'il a connu fa¬
milièrement le Sébastien Faure et
la Louise Michel. Jean Galliani,
peintre révolutionnaire, invite tous
les camarades à voir son exposi¬
tion qui, aura lieu au 74, rue de
Turenne, au 5» étage, du vendre¬
di 27 septembre au lundi 7 octobre,
de 14 heures à 17 h. 15.
Elle est faite au profit des écoles

maternelles du 3e arrondissement,

d'une grandeur auprès de laquelle les da¬
tes ne sont rien. Il faut avoir applaudi
aux visions de « La Chienne », de « La
Bête hmaine », de « La Règle du Jeu ».
Il faùt voir les hommes avec le même
regard que Renoir, ce regard si profon¬
dément humain qu'il braque sur le mon¬
de pour te reproduire dans un style réa¬
liste avec ses peines, ses misères, ses
luttes de tous les jours, ses espérances
inlassables et toujours déçues. Ce n'est
pas permis à tout le monde d'aimer Jean
Renoir !

On trouve qu'il n'est pas de bon ton
de projeter à nouveau sur les écrans
français « La Grande Illusion » parce
que Dachau, Ravensbruck et Buchenwald
séparent à jamais le capitaine français de
Boeldieu et le major allemand von Rauf-
fenstein, les prisonniers français et leurs
gardiens allemands. Quelle monstrueuse
erreur ! Il plairait sans doute à ces « na¬
tionalistes de la dernière minute » que
des cris de haine jaillissent de toutes nos

expressions artistiques parce que là-bas,
de l'autre côté du Rhin, des millions
d'hommes furént assez lâches pour ser¬
vir les premiers la colossale machine ca¬
pitaliste.

Au nom des considérations plus poli¬
tiques qu'humanitaires, l'un des plus
beaux et des plus pathétiques des films
d'amour se verrait « momentanément »

« mis à l'index » pour le plaisir de cer¬
tains prétentieux épris d'un lyrisme de
mauvais goût...

Mais à quoi bon discuter ? En 1946
comme en 1937 et comme dans vingt
ou cinquante ans, « La Grande illusion »
a droit à une place d'honneur dans la vie
du cinéma, dans la vie des peuples.

Grand film pacifiste et internationa¬
liste, signé par un cinéaste généreux
chez qui le cœur bat, l'âme vibre, le
sang bouillonne, l'esprit flamboie, le ta¬
lent explose : Jean Renoir et, par un scé¬
nariste dont l'éloge n'est plus à faire :
Charles Spaak, interprêté magistralement
par des acteurs qui ont nom : Eric von
Stroheim, Pierre Fresnay, Jean Gabin,
Dalio, Carette, Gaston Modot, Dita Par-
lo, tous admirables, « La Grande Illu¬
sion » doit continuer encore et toujours
d'éclairer, d'éblouir, de magnifier,
d'émouvoir les hommes. Peu de films
atteignent une telle noblesse et une telle
beauté, contiennent un message aussi
grandiose et aussi pathétique.

Laissons discourir les prédicateurs et
les maniaques et si nous voulons gagner
deux heures parmi toutes celles que nous
perdons, entrons dans la salle où « La
Grande Illusion », enfin libérée, reprend
le chemin que Renoir lui a tracé.

Les manuscrits non insérés ne

sont pas rendus.

nous renseignera — plus tôt que beto*
coup ne le croient.

Pour les Anglo-Saxons, le maintien
des zones, outre {'inconvénient financier
signalé, diminuant le revenu national*
contribue à une « non-rentabilité » des
capitaux qu'ils ont investis dans f'éeo-
nomie allemande; que l'exportation de
leurs matières premières abondantes vers
ce pays empêche l'importation, source 4e
revenus de leurs « participations » finan¬
cières. Mais elles peuvent aussi aller à
l'encontre de leurs visées qui seraient,
si le Kremlin a sainement jugé, l'établis¬
sement d'un tremplin économique et
stratégique dirigé contre la jeune, pais¬
sante et redoutable rivale commerciale S
la Russie.

Car le problème est là et pas ailleurs.
Les feintes, les menaces, les désaccords
et les tensions sont causés par le désir
exarcerbé — et naturel dans ce monde
chaotique — de s'assurer l'hégémonie
mondiale. Oh ! non pas l'hégémonie po¬
litique, ceci est d'un autre âge et est
depuis longtemps périmé, mais bien l'hé¬
gémonie fructueuse, palpable et prosaï¬
que des marchés mondiaux, des matières
mondiales, de la production mondiale et
de la répartition mondiale. L'Allemagne
ne joue dans ce drame qu'un rôle acces¬
soire.

Nous publierons sur ce sujet, vaste
et brûlant, une grande enquête dont
nous terminons en ce moment le ras¬
semblement des éléments et la docu¬
mentation.

PETITE
HISTOIRE
d'aviation
Cela se passait en 1940, dans un sa

Ion très parisien où l'on causait, où l'o
causait surtout grand dommage à la lan
gue française en attendant le jour pra
chain où l'on en causerait à la langu
allemande...

Une jeune fille auvergnate, fraîche
ment arrivée à Paris, afin de profite
pleinement des avantages mondains qu
lui permettait la fortune réalisée par so
bougnat de père dans le trafic de la li
monade et du charbon, rapportait joyeu
sentent le spectacle mirifique auquel ell
avait eu le privilège d'assister au cour
de son voyage...

Comme le train traversait une plain
poétique, on aperçut deux parachutiste
allemands qui se balançaient dans .1
ciel...

Leur appareil venait d'être mis ho»
de combat par une pièce de D.C.A. fran
çaise... Ça vous étonne, n'est-ce . pas
Nous aussi, mais ça étonna bien plus I
ministère de la Guerre qui, à la libéra
tien (la deuxième, bien entendu, cell
d'août 1944) chargea une commissioi
extraordinaire d'effectuer une enquêt
sur cet événement plus extraordinair
encore... L'on sut alors que cette actioi
d'éclat était due à des enfants, de bra
ves enfants qui, en passant devant ui
canon abandonné, avaient voulu imite
leurs imbéciles d'aînés en jouant à .1,
petite guerre et avaient fait mouche pa
hasard.

Enfin, peu importe à qui l'état-majo
est redevable de ce succès, l'essentiel es
de savoir qu'un jour un canon françai
atteignit un avion allemand en plein vo
et que les deux occupants de l'apparei
sautèrent en parachute au-dessus d'ui
train qui passait...

Le train stoppa évidemment et tou
les voyageurs en descendirent pour si
précipiter à la rencontre des deux àvia
teurs « boches » qui venaient di
prendre contact avec le sol et les lynche
en rigolant, qui à coups de poing, i
coups de pied, de pierre et de bâton.

Malheureusement, les Allemands on
la peau dure et, malgré ce traitement ra¬
dical, ils respiraient encore de cet excel¬
lent oxygène français si universeliemen
convoité.

Aiors, on les traîna vers la locomotivi
et, à l'aide de manches de pelles, on lei
força à se loger dans le foyer, à la p!ac<
du charbon...

Et puis l'on repartit allègrement e»
ne parlant de rien moins que d'aller pen¬
dre notre linge sur la ligne Siegfried e*
de pallier, à la pénurie de charbon qui
à ce moment-là, se faisait sentir sérieu¬
sement en France, par l'emploi de mor¬
ceaux d'Allemands...

Et tout le sslon de se réjouir et d'en-
vier à la jeune Auvergnate le privilègs
d'avoir assisté à cette fête.

Très drôle, certes, jusque là, mais ce
n'était pas encore qu'il fallait rire ; f
valait mieux attendre de savoir que
parmi ces personnes hautement honora¬
bles qui savouraient cette amusante his¬
toire, il en était une qui avait son fil;
dans l'aviation militaire.

Il est vrai que l'on est allé beaucoup
plus loin depuis dans ce genre et. er
1944, il a été possible de voir des fem¬
mes dont te mari était retenu captif ou¬
tre-Rhin insulter des prisonniers alle¬
mands et leur cracher au visage. Avouons
que c'est encore plus fort que de réus¬
sir à être en même temps un grand pa¬
triote et un déserteur.

Réunion
publique

eS contradictoire
AWVVVT\VtVUV NVVVVV\A|VVM»

I MAÇON. — Le groupe §
| libertaire de Bâgé organi- |
| se le 17 septembre 1946, |
g à 20 h. 30, au « Salon |
% vert » de l'Hôtel de Ville |
de Mâcon, une réunion |
publique et contradictoi- |
re: « Les dessous guerriers s
de la Paix actuelle ». |
Pour protester contre |

les marchandages dont les |
peuples sont l'enjeu, vous |
viendrez nombreux à cet- |
te réunion. |



4 LE LIBERTAIRF

i VVUMAAAMMMAzVVWM\mVUUnVVUVUVM-VlU\UVWVV

LE SYNOICAUS
UWVVUUVUU

\\v\\tv\\oa^aaaavvvvvva-v\\a\\\\vvvv\\vv/vv\a\vvv\\\v\\a/\x\'v\a/v\v\vv\\v\aavv\\vvvv\vv\\\

Sur une erreur de la C.G.T
Accroissement de production et baisse des prix

SUS UNE « ERREUR »

Les ahurissants dirigeants de la C.C.T.
affirment qu'un accroissement réel et
massif de la production, entraînant une
baisse des frais généraux, doit, en per¬
mettant une réduction sensible des
prix de vente, élever par cela même le
pouvoir d'achat des salariés. Nous avoris,
à plusieurs reprises, fait justice de ces
allégations mensongères et criminelles.
Criminelles, car elles entraînent les pro¬
létaires de notre pays vers des conclu¬
sions diamétralement opposées aux but
et moyens par lesquels les nécessités his¬
toriques ont exigé la création de la C.
C.T.

Nous allons prendre deux exemples —
parmi tant d'autres — qui illustreront,
I' « erreur » de la centrale syndicale
et la justesse des critiques positives des
anarchistes à son endroit. Ces exemples
ont été choisis intentionnellement parmi
les résultats d'industries dépassant ac¬
tuellement leur niveau de production
d'avant guerre, afin de ne pas encourir
le reproche d'un choix défavorable aux
conclusions de « nos éminents écono¬
mistes » de la rue Lafayette. Dans ces
deux cas, que nous allons étudier, TOU¬
TES les conditions nécessaires aux réa¬
lisations des prévisions des bonzes syn¬
dicaux sont réunies et cependant leur ré¬
sultat est, sous ce rapport, entièrement
négatif. Aux syndiqués, aux salariés de
toute sorte, d'en appliquer la conclusion
qui s'impose, urgente et impérative.
L'industrie de l'automobile
Les statistiques hebdomadaires du mi¬

nistère de la Production Industrielle
accusent une production, pour juillet
1946, de 6.019 camions et exactement
autant de camionnettes, contre, pour la
moyenne mensuelle de 1938, respective¬
ment 790 et 2.470, soit plus de 760 %
pour les camions et près de 250 % pour
les camionnettes. Il semblerait donc que

le prix d'achat de ces véhicules devrait
être proportionnellement moins élevé
qu'avant guerre. Demandez donc leurs
impressions d'acheteurs aux nouveaux
propriétaires et vous serez édifiés !

Poursuivons cependant notre exem¬
ple : en octobre 1944, la production fut,
respectivement, de 234 et 18 unités.
Prenons, afin de n'être pas accusé de
prendre des mensualités favorables à no¬
tre thèse, le mois suivant où la produc¬
tion atteignit 795 et 120 véhicules. Les
dates de comparaisons étant plus rap¬
prochées, pour être convaincus de la
justesse des appréciations des dirigeants
de la C.C.T., il faudrait donc que le
prix d'achat de ces autos soit moins éle¬
vé actuellement — compte tenu de
l'augmentation de l'indice du coût gé¬
néral de la vie — qu'en automne 1944.
En est-il ainsi ?

Poussons notre démonstration encore

plus loin car elle nous permettra d'être
plus clair et convaincant. La production
de juin 1946 a été de 2.326 camions et
3.338 camionnettes, contre, rappelons-
le, 6.019 camions et autant de camion¬
nettes en juillet. Une augmentation
respective de près de 260 0/0 et
180 0/0 DANS UN MOIS. L'accroisse¬
ment de la production est considérable
et la délai de comparaison — un mois
seulement — étonnamment court. Notre
exemple gagne donc en clarté a-t-on
appris qu'une diminution sensible du
prix de vente a eu liëu entre les achats
de juillet et ceux d'août ? Si une dimi¬
nution proportionnelle a eu lieu, le Bu¬
reau confédéral a reçu confirmation de
la justesse de sa thèse. Si elle n'a pas eu
lieu, nos critiques sont fondées, l'écha¬
faudage péniblement édifié des dirigeants
cégétistes s'éerduîe et leur trahison,
consciente ou non, éclate aux yeux des
moins avertis. Or. CETTE DIMINUTION
N'A PAS EU LIEU.

Est-ce' clair ?

FEDERATION
ANARCHISTE
La Permanence du Quai de Valmy

informe les militants et les corres¬
pondants du « Libertaire » et de la
« F. A. » que — malgré ses diffé¬
rents rappels, de nombreux man¬
dats lui parviennent encore sans
porter la mention de l'objet du
versement.
Il ne lui est pas possible dans ce

cas d'en créditer le compte de l'ex¬
péditeur — dont le versement reste
en attente — en vue d'une détermi¬
nation ultérieure.
Prière de bien mentionner au dos

du mandat l'objet du versement de
façon détaillée. Prière d'écrire les
nom et adresse lisiblement et dé
noter que seul le C, C. Postal Lau¬
rent, 589-76, Paris, dent être utilisé
paur tous les règlements.
L'cntr'aide de la Fédération

anarchiste est une organisation
destinée à venir en aide aux mem¬
bres de la F.A. qui seraient tou¬
ches par ia répression dans la
lutte commune pour la révolution.
Des timbres de solidarité sont en
vente au prix de 5 francs l'unité.
Pour les groupes, demander à Dar-
nade, 145, quai de Valmy c/c Lau-
rette Cartaz... Pour versements à
l'entr'aide (indépendante de la
souscription ouverte pour le
« Lib ») c/c Laurent 589-76. En¬
voyer mandats à Laurette Cartaz.

GROUPES DE PROVINCE

Pour nous permettre le contrôle
de notre fichier d'expédition du
« Libertaire » à la province, prière
à tous les camarades secrétaires de
groupes en province de nous rap¬
peler par une lettre le nombre des
journaux que nous aurons à leur
expédier et les nom et adresse du
camarade destinataire.
Mentionner également, s'il vous

plaît, nom et adresse du trésorier
et du secrétaire du groupe.

PROPAGANDE ANTIELECTORALE

Nous rappelons aux groupes et
aux militants isolés que nous te¬
nons à leur disposition des affi¬
ches à raison de 3 francs pièce et
des tracts à 40 francs le cent. De
nouveaux papillons collants seront
édités incessamment.

Diffusion du « Libertaire »

L'administration du journal rap¬
pelle aux militants qu'elle tient à leur
disposition (gratuitement et timbrage
compris) des affichettes publicitaires
pour faire connaître notre journal.
Nous demander des cartes de contrô¬
leurs de presse au moyen desquelles
les camarades pourront contrôler si le
journal est bien mis en vente partout
ou il est déposé et si la répartition ré¬
pond bien aux besoins...
PARIS-v», — Le groupe a repris ses

réunions hebdomadaires tous les vendredis
a 20 h. SO précises au local habituel.
Prière à tous les compagnons d'arriver &
l'heure.
asnieres, COLOMBES, ARCENTEUIL.

— Réunion jeudi 10, à 20 h. 30, cale Pres-
le. 10, rue de Paris, à Colombes, où sera
tait le compte rendu du congrès.
Saint-Etienne. — Réunion tous les

jeudis à 19 heures, salle de la S.I.A.. 5.
xuti de la Barre, au iond ne la cour. Les
sympathisants sont cordialement invités.
(Réorganisation, bibliothèque, etc.).
montceron-crgsne. — Les copains

libertaires et abonnés du .journal désirant
adhérer à la Fédération anarchiste «ont
informés qv»:m groupe est en formation
à Montgeron et qu'ils peuvent s'adresser
au camarade Maurice Tavernet, 69, rue
de Cnnry. Montgeron (S.-et-O.).
grand n f a u v a l s. — Compagnons,

syniriaihisnnts, lecteurs du « Libertaire ».
v^nez grossir le groupe, se mettre én
rapp-rt avec Henri, 48, rue de Thène. Voi-
stn' eu les-Beauvais, le dimanche jusqu'à
14 heures.
rrollPES d'etudes sociales de

BREST L° samedi 21 septembre a
on h 30 importante controverse ouverte
ii tous adhérants et lecteurs du « Liber-
ta're » sur la position des libertaires pen-
danfn et après la Révolution. Local, habi-
tHIA1

Fur tout ce qui concerne le mouvement
Mb •no r" s'adresser ou écrire à Le Lame
Avguft"'. t. rue Levot-, Brest.

TOULOUSE. — Groupe Libertaire : Fer¬
nand Polloutier, réunion tous les 2* ét
4e vendredis du mois, 21 h., à la Brasse¬
rie des Sports, boulevard de Strasbourg.
Invitation paternelle à tous les sympathi¬
sants. ...

CROUPE LIBERTAIRE D'OULLINS. —.

Les camarades du groupe libertaire d'Oul-
lins, militants' et sympathisants sont con¬
viés à la réunion qui aura lieu le Jeuai 19
septembre 1946 à 20 h. 30 au Café des
Sports, rue du Perron à Oullins
ALGER. — Réunion du groupe de Bah-

«l-Arred, au Café de la Cigogne, arrèi
Nelson, tous l'es vendredis à 19 heures
PRESSE ANTIRELIGIEUSE. — A une

correspondante anonyme. Pour « La Ca
lotte », s'adresser à Lorulot, Herbley
lSeine-et-Oise.).
Lyon groupe libre examen dimanche 15

septembre à 9 h. 30. réunion des groupes
ne Lyon et d'Oullins pour la formation
de la Fédération Anarchiste de la région

lyonnaise. Pour la diffusion et la vente
a la criée du « Libertaire » l'ordre t.u
jour étant changé, les camarades sont in¬
vités à être présents a l'Heure, 60. rue
St-Jean, Lyon C.N T.i 17' région. Réunion
générale de la 17* région dimanche 2»
septembre à 9 h. 30.

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL

UNION REGIONALE. — Devant l'af¬
flux des aemandes d'adhésion à nos syn¬
dicats. notre permanence devient mani
lestement trop petite, il est donc infinis-
pensable d'organiser la décentralisation
par la constitution des comités intersyn
dicaux pour Paris et la Seine, et les
t'nions locales pour les autres départe¬
ments.
En conséquence, les camarades des dif¬

férents arrondissements se uoivent de
chercher un endroit le plus propice ou des
permanences pourraient être tenues à riait
fixe. Il en, est de même pour la banlieue
et les départements reliés à la 2" Région
Le bureau de l'II. R. pense fermement

que cet appel sera entendu et que les mi
liîants vont se mettre de suite à la re¬
cherche dos permanences.

Le Bureau de l'U. R.
Permanence Centrale, 22, rue Sainte-

Marthe, Paris 10e. tons les jours de 9 h
à 1-2 h. et de 14 h. à 19 h. 30. le dimanche
de 9 h. à 1-2 h., aihésions, cotisations, ren¬
seignements. librairie.
Les syndicats suivants sont définitive¬

ment constitués et tiennent leur perma¬
nence au siège
EMPLOYES INDUSTRIES ET METIERS

D'ARTS. — Tous les jours.
D'ARTS tous les ,'Vrs.
BATIMENT. METAUX, TRANSPORTS

tous les jours de 18 h. à 19 h. 30.
FONCTIONNAIRES SERVICES PUBLICS

ET DE SANTE, les mardi et jeudi ds
18 h. à 19 h. 30.
BOIS AMEUBLEMENT, P. T. T.. LIVRE

ET PAPIER CARTON, mercredi et ven¬
dredi de 18 h. à 19 h. 30.
COMMERCE ET INDUSTRIES DE L'ALI¬

MENTATION. CUIRS ET PEAUX. INDUS¬
TRIES CHIMIOUES, samedi ne 15 à 18 h.
CUIRS ET PEAUX. — Réunion d'informa¬

tion le dimanche 15 septembre au Siège.
A 9 heures

, précises. Présence indispensa¬
ble des militants du syndicat.

COMITES INTERSYNDICAUX
15e arrondissement : Une permanence va

se tenir incessamment, 34. rue des Bergers
les jours et heures en seront, bientôt fixés
ASNIERES, tous les jeudis à 90 h. 30,

154. avenue d'Ar.genteuil à Asnières.
COUSSAINVILLE. — Une réunion fut

organisée le dimanche 8 septembre. Les
militants de la région y assistèrent en
assez grand nombre. Le bureau de l'U. L.
fut constitué et une permanence sera
tenue les 2e et dernier dimanche du mois
de 10 à 12 h. à l'Hôte] de France Gous-
salnville. Les adhésions à la C.hî.T. ainsi
que les cotisations y seront reçues et tous
les renseignements donnés. De plus une
grande réunion publique et contradictoire
aura lieu le dimanche 13 octobre. Que
tous les, camarades fassent d'ores et déjà
toute la propagande utile pour assurer le
succès de celle-ci.

Le Bureau de l'U. L.
ARCENTEUIL. — Tous les samedis rie

16 h. à. 18 h., 42. rue du Paradis A Ar-
genteuil.

SOLIDARITE INTERNATIONALE
ANTIFASCISTE (S.I.A.)

Organisé par ie groupe « Esperanza »
et S. I. A., aura lieu une grande fête
théâtrale suivis d'un bal, au bénéfice dé
ceux qui luttent en Espagne, contre le pha-
langisme.
L'acte sera célébré le samedi 28 septem¬

bre dans la Maison des Syndicats. 33 rue
Grange aux Belles (Métro Colonne! Fa¬
bien). Celui-ci commercera â 20 h. 30, fi¬
nissant. le lendemain à 3 heures du mutin.
On mettra en scène pour la première

fois dans Paris, le drame social de Mar-
ttnez Sierra « Esperenza Nuestra » et pren¬
dront part a l'interprétation des artistes
renommés et. un grand orchestre.
Préalablement on distribuera de* pro¬

grammes.
Nous attendons de nos camarades et

leurs familles une assistance.
La Commission.

Les industries pharmaceutiques
Les services de statistiques déjà cités

déclarent que « la production des mé-
« dicaments a presque atteint, en 1945,
« LE NIVEAU DE 1938 ; en 1946, elle
« devait le dépasser de 30 à 40 0/0 en¬
viron. » Par rapport au coût de la vie
de 1938, Tes médicaments de fabrication
française devaient donc être aux mêmes
prix en 1945, selon la thèse de la C.
G.T. L'accroissement de la production en
1946 p*r rapport à 1945 et qui, théori¬
quement, doit être actuellement d'envi¬
ron 15 à 20 0/0, a dû, par conséquent,
permettre un prix de vente moins élevé
et proportionnel. Or, non seulement cet
abaissement ne s'est pas manifesté, mais,
au contraire, un arrêté ministériel paru
récemment et publié par « Le Bulletin
officiel du Service des Prix », auquel a
succédé un second ar été paru dans le
« Bulletin » du 23 août, permet L'AUG¬
MENTATION DES PRIX des « taux do
marque de produits pharmaceutiques ».

A AIMARGUES

GREVE
chez (es Agricoles
Les ouvriers agricoles, chacun le sait,

ont de tous tc/mps battu le record des bas
.salaires.

Cependant que le vin , lui, monte
d une façon Vertigineuse et vient d être
porté à 140 francs le degré, les ouviiers,
eux, continuent à percevoir un salaire
horaire de 25 fr. 25.
Assimilés, au mois d'octobre dernier,

au bâtiment 1er échelon avec un abatte¬
ment de 10 les agricoles auraient dû
logiquement bénéficier de 30 % d'aug¬
mentation. Mais le Conseil des Minis¬
tres, s il a su bloquer les salaire et aug¬
menter le coiit de la vie, oublia d'homo¬
loguer l'assimilation des agricoles au bâ¬
timent. Et aujourd'hui, les patrons pré¬
tendent légalement ne rien nous devoir,
le 25 % nous ayant été accordé du jour
où le prix horaire fut porté de 20 francs
à 25 fr. 25, c'est-à-dire depuis avril.
Le temps est toujours orageux et si ia

récolte ne s'enlève pas bientôt, la pour¬
riture, elle, risque de s'en charger. J.a
récolte est donc en danger. Comme on
le voit, les agricoles ont en mains un
atout de grande valeur dans leur jeu et
s'ils savent s'en servir nul doute du suc¬
cès.
A Aimargues, depuis mercredi der¬

nier, une grève de principe est déclarée.
Elle devient effective aujourd'hui lundi.
Les principales revendications portent sur
le salaire du temps normal, 30 fr. 80 de
l'heure et sur le salaire dfes vendanges
fixé par l'assemblée à 350 fr. pour les
coupeurs et 450 fr. pour les porteurs.
Mais il y a la C.G.T. et le syndicat

d'Aimargues est cégétiste. Il y a l'U.D.
du Gard et les vedettes de cette dernière
ne perdent pas leur temps. On connaît
à l'U.D. l'ardeur combattive des syndi¬
calistes aimarguois dont le passé est
digne d'éloge. On voudrait éviter la grè¬
ve et les manœuvres les plus hypocrites,
les plus abjectes sont nécessaires si l'on
veut réussir, Ht les manœuvres ne man¬

quent pas. Elles trouvent maîheureuse-
mènt au sein du bureau local de ia Sec¬
tion quelques complicités, peut-être in¬
volontaires. Du moins nous voulons bien
faire un petit effort pour le croire.
C'est ainsi que le cahier de revendi¬

cations qui, logiquement, aurait dû être
soumis à l'assemblée, ne fut lu que sur
la demande réitérée de celui qui écrit
ces lignes. L'article relatif au salaire des
vendanges fut volontairement passé sous
silence par le lecteur du contrat, pour
la bonne raison qu'on n'y parlait pas de
salaire. Aux questions posées à ce su¬
jet il fut répondu évasivement et la séan¬
ce fut levée pour couper court à toute
discussion, mais repris^ le lendemain,
car, si nous sommes prêts à bitter pour
i cz^AicanLm a un contrat nous tenons à
connaître ledit contrat dans tous ses dé¬
tails. Comme la veille, aucune réponse
précise et aucune solution ne furent ap¬
portées A noter que ce revirement subit
du bureau local de la C.G.T. sur le sa¬
laire des vendangeurs eut lieu npiès la
visite de Floutier, délégué de l'U.D.
On sentait très bien qu'Aimargues al¬

lait déclencher la grève et risquait d'en¬
traîner dans son sillage nombre de vil¬
lages voisins. Donc, un beau soir, Flou¬
tier, conduit par le chauffeur de la C S.
T. (ma chère 1) s'amena à Aimargues
et, pour faire passer au second plan ,1a
question des vendanges, qui risquait de
provoquer un mouvement de grève dans
la région du bas-Gard, prétendit que la
C.G.T. exigeait un salaire horaire de
32 fr. 80 pour le courant de l'année. Il
persuada le bureau local qu'il fallait ap¬
puyer sur cet article très avantageux et
abandonna celui relatif aux vendanges.
On a vu plus haut que la manœuvre, ha¬
bilement dirigée, était d«ns la bonne voie
pour réussir.
Or, il y a quelques heures, je viens

d'apprendre que Floutier revint hier di¬
manche pour aviser la section locale qu'il
qu'il y avait eu une mauvaise interpré¬
tation et que ce n'était plus 32 fr. 80
aue la C.G.T. demandait mais 30 fr. 80.
il y avait eu erreur, paraît-il. Ainsi ^ le
silence était fait sur les vendanges ét 1 on
revenait bien sagement aux 30 fr. 80.
A noter encore que cette erreur — si

erreur il y a, et nous n'en croyons rien
— fut commise le vendredi 6 septem¬
bre et à Aimargues seulement. Les pays
voisins n'en eurent jamais connaissance
et, chez eux, aujourd'hui, le travail a re-

fjris comme à l'ordinaire mais à 30 fr. 80,e salaire des vendanges restant celui fixé
par la préfecture, soit, d'après les jour¬
naux d aujourd'hui, 288 francs pour les
coupeurs et 360 francs pour les porteurs.
Nous sommes généreux et nous voulons
bien faire encore, un petit effort P°ur
croire que cette erreur fut réelle. Mais
nous sommes obligés de constater
si elle le fut le vendredi soir, le samedi
matin on aurait dû s'en apercevoir et,
normalement, Aimargues aurait dû en
être informé aussitôt, non 3 jours après.
La manœuvre consistait simplement à

isoler Aimargues dans son mouvement
de grève et elle y. a parfaitement réussi.
Telle est la situation au premier jour

de grève. A l'heure où j'écris je ne sais
quel sera le dénouement du conflit. Les
bâtons ont été jetés si adroitement dans
les roues que je crains un échec complet
quant à la question des vendanges.
A moins que, se ressaisissant, les ou¬

vriers d'Aimargues retrouvent leur éner¬
gie d'antan, puisée dans l'indépendance
d'un syndicat autonome et révolution¬
naire. Espérons qu'ils comprendront la
nécessité de traiter leurs affaires eu-mê-
mes, l'expérience cégétiste de ces der¬
nières années leur ayant dessillé^ les yeux.
Ou alors, disons adieu au passé syndica¬
liste révolutionnaire qui força plus d'une
fois l'admiration de tous nos camarades.

Peut-il y avoir plus belle réfutation
de la thèse erronée des pontifes — in¬
capables ou cyniques — de la C.G.T. ?
Les faits, qui devaient pulvériser leurs
adversaires, se retournent contre eux et,
SEULS, les prétendus « rêveurs » anar¬
chistes l'avaient préssenti et dénoncé.

Les masses ouvrières
trahies

Partout, la production augmente, tend
à atteindre le niveau de 1938 pour cer¬
taines industries, s'y trouve pour beau¬
coup et est même dépassé par un nom¬
bre de plus en plus élevé de produits.
Si une baisse des prix est possible par
suite de cet accroissement, c'est actuel-'
lement oû cela ne sera jamais.
Cela pour les raisons suivantes :
le climat psychologique actuel fa¬
vorable aux diminutions des prix
s'amoindrira rapidement et progressive¬
ment dans les mois à venir. Le patronat
— si sa marge bénéficiaire peut réelle¬
ment et dans toutes les industries ne pas
être touchée par ces diminutions des
prix de vente — le patronat, disons-
nous, peut accepter cette amputation
AVANT D'AVOIR BENEFICIE DES
AVANTACES PECUNIERS DE L'AUG¬
MENTATION DE LA PRODUCTION. Si
l'on tarde davantage, si le chef d'entre¬
prise prend l'habitude de bénéfices sup¬
plémentaires, l'on court au devant d'une
réaction violente — et d'ailleurs légitime
si l'on veut rester dans le cadre du ré¬
gime capitaliste — lorsqu'on lui deman¬
dera enfin le versement de cette marge
sous forme d'un abaissement TARDIF
des prix des produits.

C'est pour ce moment, car les masses
ouvrières attendant en vain cette dimi¬
nution qui ne vient pas, lassées d'un
effort stérile, risquent de retomber dans
une apathie coupable qui entérinera et
l'accroissement de la production et la
stabilité des prix, qui reculera aux calen¬
des grecques cette impossible diminution.
Mais, de cette culpabilité, les masses
travailleuses n'ont pas la plus gran-
dent les guider utilement, leurrées par
de part : trompées par ceux qui préten¬
de cyniques bergers, la perte probable
de leur combativité est fort excusable.

Ce sont surtout ces dernières consta¬
tations qui nous font poser cette évidente
et inévitable question : la C.C.T. a-t-elle
trahi la classe ouvrière ?

iiiil!
fie la £11 «Min»

à la pepnlalion
Depuis déjà quelque temps, île nom¬

breux incidents provoqués par d^s van¬
dales au service des trusts et des poli¬
ticiens se produisent sur divers réseâux
de la Compagnie des Tramways, faisant
d'innocentes victimes parmi le personnel
naviguant.
La Section « C.N.T. des Traminots

de Marseille », consciente de ses respon¬
sabilités, tient à définir sa position et
à adresser à la population les notes sui¬
vantes :

« La C.N.T. s'étant proposé comme
but la, défense de la classe ouvrière,
fait remarquer au public que les trami¬
nots sont aes camarades prolétaires, au
cunement responsables du mauvais fonc¬
tionnement du service (matériel com¬

pris) et règlement de la C.F.T.F., règle¬
ment, dictatorial comme toutes lois, ni
des provocations et coups portés par
quelques énergumènes.

a Elle estime qu'il serait plus utile
de la part des mécontents de diriger
leur action combative contre les diviseurs
du peuple : patronat, trusts, politiciens
et compagnie.

« La Section des traminots « C.N-T. »

fait savoir au public qu'au cas où .se re¬
nouvelleraient de pareils incidents, elle
soutiendrait et serait solidaire envers le
personnel pour une manifestation ou
grève contre ces diviseurs et ennemis du
prolétariat.

« Elle invite les travailleurs à se sépa¬
rer des dirigeants cégétistes et à la îe-
joindre pour faire aboutir ses revendica¬
tions par ia pratique du syndicalisme ré¬
volutionnaire. »

i BUCHENWALD |
TERRE MAUDITE |

| par André RESPAUD |
E Un livre documentaire |
H écrit sans haine par un |
| militant révolutionnaire =

1 Prix : 120 francs §
= En vente au Libertaire |
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RÉUNIONS
PUBLIQUES

SAINT-GIRONS
Dimanche 1 5 septembre à 9 h. 30

Salle de la Maison du Peuple

Grand meeting
Orateurs :

Professeur J. Galy
F. Jeammes
de la 6* U.R.
A. Mirande

pour la C.N.T.

TOULOUSE

Vendredi 20 septembre à 21 h.
Salle ancienne Faculté des Lettres

Grand meeting
Orateurs :

Domandet, des Métaux
V. Nan, du Bâtiment

F. F. Jeammes, de l'U. locale
Juhel, de la C.N.T,

Dans l'Internationale Anarchiste
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Nouvelles d'Espagne...
Les nouvelles suivantes nous

parviennent de nos camarades chi¬
nois de Cheng-Tu :

« 1-armi les Chinois, sauf ceux
émigrés en Amérique du Sud, il
n'y a que peu de gens instruits,
très peu même, connaissent l'Es¬
pagne. Ceiie-ci, étant très loin
géographiquement, ne peut entre¬
tenir de rapports immédiats
(commerciaux et surtout au sens
d'envahisseurs) avec la Chine
comme l'Angleterre, les Etats-
Unis, la Russie et la France. De
plus, la langue espagnole diffère
trop du chinois, ce qui rend en¬
core plus profonde l'ignorance.

« Presque tous les gens instruits
de Chine connaissent « Don Qui¬
chotte » et les noms des autres
œuvres fameuses, mais il y en a
peu qui aient lu les traductions de
ces livres, et encore moins nom¬
breux sont ceux qui peuvent en
comprendre l'idée, l'esprit et le
sens.

« Avant que Franco fût monté
sur son trône, les nouvelles rela¬
tives à la guerre civile d'Espa¬
gne venaient de trois côtés dans
notre pays : 1° de l'Angleterre et
des Etats-Unis impérialistes, 2° de
la Russie boicheviste, 3° de nos ca¬
marades anarchistes. Ces derniè¬
res nouvelles ont été traduites et
publiées dans la revue « Gin-Tze »,
que nous avons éditée avant la
guerre. M-, Bakin, un de nos cama¬
rades, a traduit et fait réimprimer
quelques brochures et peintures,

j'en ai traduit quelques autres,
mais malheureusement je suis tou¬
jours dans l'impuissance économi¬
que de les faire imprimer.

« Depuis la guerre, on a bien
peur que la Chine ne devienne
une seconde Espagne. Apparem¬
ment, il y a seulement des guer¬
res civiles entre les différents
partis politiques, mais en réalité,
c'est un choc, un combat interna¬
tional-choc entre les Etats-Unis
et la Russie surtout.

« D'après les Chinois, la domi¬
nation de Franco sera détruite
soit par une intervention directe
étrangère, soit par les efforts du
peuple révolutionnaire espagnol
réunis avec le secours des pays
démocratiques. La politique de
Franco ne tombora pas d'elle-
même, ni ne se changera jamais
en démocratie; elle emploiera
certainement tous les moyens
possibles pour se maintenir. Mais
qu'elle tombe par l'intervention
directe ou par des secours indirects
l'Espagne ne pourra se libérer de
l'influence des forces de l'Angle¬
terre, des Etats-Unis et de la Rus¬
sie sur les disputes et guerres ci¬
viles. Ces pays-là ne permettent
évidemment ni l'existence ni le
développement de la force des
peuples se mettant à conquérir la

. liberté et l'égalité.
« Les Espagnols qui aiment la

liberté et haïssent le totalitarisme
auront sans doute encore un com¬
bat ferme et long à mener.

Non, camarades chinois; ce ne
sont pas seulement Espagnols et
Chinois qui doivent s'aider et s'en¬
courager mutuellement.
Cette étude tellement lucide que

nous l'avons reproduite en entier
malgré sa longueur, nous prouve
une fois de plus la façon identique
avec laquelle les problèmes se po¬
sent sur le plan international. Es¬
pagne et Chine suivent le même
abîme de souffrances. Mais l'éman¬
cipation ne se fera pas sur un plan
local, pas plus que chaque guerre
n'est une simple « guerre civile ».
C'est par l'effort et les sacrifices

de nous tous, dans le monde en¬
tier, que nous arriverons seulement
à vaincre cette Internationale in¬
fernale du profit et de l'asservis¬
sement. Les luttes localisées contre
elle, si héroïques soient-elles, es¬
teront vaines.
A l'œuvre donc pour une FEDE¬

RATION ANARCHISTE INTERNA¬
TIONALE, conscience et guide dti
peuple, à l'avant-garde de la lutte
pour l'émancipation du monde i

e © .et de Chine
« La force japonaise étant per¬

due, les deux grands partis poli¬
tiques de la Chine possèdent cha¬
cun son armée propre et occupent
chacun une région énorme. Le
Ko-ming-tang et le communiste
ne cessent jamais de se combat¬
tre. Derrière eux se cache la con¬
currence des Etats-Unis, de l'An¬
gleterre et de la Russie pour la
domination dé ce pauvre pays. Il
y a encore quelques autres peti¬
tes associations politiques qui,
voulant s'agrandir, partager quel¬
ques places dans le gouvernement,
soutiennent de temps à autre le
pour et le contre de ces deux
géants. Us crient toujours « la
paix ! », « la convention ! », mais
en réalité, ils ne font qu'exciter à
la guerre civile. Le Ko-ming-tang
ne veut pas terminer réellement
son totalitarisme, tandis que les
communistes ne veulent pas non
plus rejeter leur armée et se pla¬
cer sous le Ko-ming-tang. Sous le
voile de « conciliation » la guerre
civile continue toujours, et on s'ef¬
force de préparer un combat ter¬
rible.

« Disons-le encore une fols, ce
n'est pas une « simple guerre ci¬
vile » que l'un ou l'autre de ces
deux grands partis soit vaincu,
ou bien tous les deux écrasés en
même temps, ce qui souffre beau¬
coup, c'est le peuple qui a depuis

longtemps subi la peine de la fa¬
mine et de l'émigration forcée,
causées par la guerre; ceux qui
pourront en tirer profit, ce sont les
partis politiques, les gens d'ar¬
mée, les officiers, les millionnai¬
res, les commerçants les spécula¬
teurs et surtout les « puissances »
étrangères se cachant derrière le
triomphateur.

« N'importe lequel triomphe; la
vraie liberté du peupie est loin
d'être mise au jour.

« Jusqu'à présent, le peuple, ou
plus exactement, la masse chinoi¬
se, n'a pas encore sa propre orga¬
nisation. Dans les régions domi¬
nées pai l'un ou l'autre, il y a seu¬
lement intérêt de parti, propa¬
gande de parti, en un mot, tout est
pour le parti dominant, quoique
« tout » so.t fait au nom de
« Peuple », « Patrie », « Démocra¬
tie », etc.

« A présent, le désastre se ré¬
pand dans 18 provinces, c'est-a-
dire les deux tiers de la Chine.

« D'après ce qui est dit, nous
voyons que les peuples espagnol
et chinois subissent le même sort.
Dans le combat ferme et long pour
conquérir la vie, la liberté et l'éga¬
lité, il leur faut sympathiser l'un
avec l'autre, s'encourager et s'aider
mutuellement. Qu'il en soit ainsi i »

ER/lNC-
est décidément un curieux journal

Suite de la 3e page

maintenir une « Union française » sont
aussi les soutiens du colonialisme. Un
internationaliste parlerait de libérer les
peuples coloniaux, là où « Franc-Tireur »

appelle de ses voeux des « accords »

qui se feront sur le dos des peuples...
Abordant ensuite la question de la
Tunisie, notre pisse-copie déclare :
« Seules, les méthodes démocratiques
permettront de sauver ce.qui peut être
sauvé dans l'intérêt français ». Encore
que nous pourrions gloser sur ce que
peut signifier l'expression « méthodes
démocratiques », nous préférons souli¬
gner cet intérêt français dont « Franc-
Tireur » se préoccupe et qui ne peut
être que l'intérêt du capitalisme fran¬
çais. Pour nous, il n'y a pas d'intérêt
français, il n'y a que l'intérêt des tra¬
vailleurs que la sujétion de l'Indochine
n'améliore nullement.
Soulignant la responsabilité des par¬

tis ouvriers, qui crève les yeux, le drôle
conclut : « Le colonialisme a vécu.
Ceux qui ne comprendront à temps se¬
ront balayés avec lui ». Mauvais pré¬
sage pour les journalistes de « Franc-
Tireur » !
Et pour corser le numéro, le sadique

Guignebert, qui en veut aux Allemands
parce qu'ils ont réussi à le dépasser
dans le domaine de la haine raciste, et
de l'excitation chauvine, après avoir
égrené au cours de sa revue de presse
les inévitables stupidités sur le pro¬
blème allemand, s'en prend à I' « Hu¬
manité ». Et comment ! Le Guignebert
reprend une critique de I' « Huma-
nité » sur un article de M. Fourrier.
Mais rien ne peut rendre le ton pape¬
lard du passage. On sent que Guigne¬
bert a dû prendre son petit courage à
deux mains pour oser relever une « er¬
reur » du grand canard. Et de s'excu¬
ser d'en arriver là... Guignebert : le
petit garçon qui se demande comment
il oserait bien dire au méchant magis-
ter que celui-ci a fait une faute.
Et voici tout « Franc-Tireur » : le

journal qui est habilement au service
d'un paiti parce qu'il feint de prendre
parti.
On lit encore dans « F"ranc-Tireur »

des 8-9 septembre, une ânerie sur la ré¬
sistance des habitants de Tignes aux
oukases de la Production Industrielle,
et l'idiot de service voit dans les ré¬
flexes des habitants l'oeuvre d'une
sorte de 5' colonne.
Passons sous silence les articles inno¬

cents sur la Conférence des 21 et au¬

tres sujets sans importance.
Mais dans le même numéro, on

trouve un bon article, objectif, sur An¬
dré Gide, un reportage d'une ironie
saine sur le Congrès Radical, une in¬
formation sur l'effervescence dans le
Nord.
Presque seul dans la presse, « F.-T. »

a relaté avec sympathie, l'accueil plu¬
tôt frais de Cherbourg à Michelet et
Tillon, et la grande colère des Nan¬
tais.

EN GRÈCE
Tandis que les monarchistes conti¬

nuent impunément leurs attentats ter¬
roristes, les autorités « démocratiques »
protégées de Mr Bevin, ont fusillé, le
25 juillet, sept anarcho-communistes
condamnés à mort à Yarusta.
Parmi eux une institutrice de 20 ans.

Comment donc expliquer ces con¬
trastes ?

C'est qu'il y a encore dans l'équipe
de <r Franc-Tireur » des journalistes
honnêtes, défendant leur indépendance,
journalistes révolutionnaires d'instinct
mais égarés dans le milieu des profi¬
teurs de la Résistance, perdus dans un
journal qui fut peut-être indépendant
durant quelques semaines (encore qu'il
n'ait pas même au début démasqué la
vraie personnalité de de Gaulle alors
qu'il la connaissait) mais qui est de
plus en plus un journal colonisé par
les missionnaires plus ou moins camou¬
flés du grand parti.
Rien n'est plus dangereux que ces

sortes de feuilles qui couvrent d'une
apparence révolutionnaire une politi¬
que capitularde de collaboration de
classes et de défense de l'intérêt na-

.tional, donc de l'impérialisme. Nous
nous devons d'arracher à ceux qui s'en
affublent ce masque d'indépendance et
d'objectivité.
Nous faisons un pari : dans quelques

mois, il n'y aura plus que des lar¬
bins à « P.-T. », les autres, si peu
nombreux seront semés.

« Franc-Tireur... » c'était un beau ti-0
tre pourtant ! Dommage qu'on l'ait
prostitué.

A NOS AMIS

RECHERCHE. — Camarade ayant perdu
le seul exemplaire resté a l'auteur. Maxime
Roux, de : « Essai de conduite intérieure
Diogène dans son taxi » (.Bib.iotlièèque de
l'Artlstocratie, publiée par G. ne ta Cazi
Duthier). serait, reconnaissant aux ami;
pouvant disposer de cette brochure de 1;
faire parvenir au journal avec adresse
d'exi>éditeur. Livres en échange seront en¬
voyés.

MARTIN.

Nous rappelons que le prix
de l'abonnement est de :

240 fr. pour un an (52 nu¬
méros).
120 fr. pour six mois (26 nu¬

méros).
Adresser toute demande d'abonnement

à Louis Laurent, 145, quai de Valmy,
Paris (10e), C.C.P. 589-76, Paris.
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La vie
ardente et intrépide

LOUISE MICHEL
par Fernand PLANCHE

Une page d'histoire, un
soufle de vérité, une vie
exemplaire.
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